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ORIGINE DES ARMOIRIES 



Sans tous les temps, les guerriers ont 
■ adopté cenaines marques symboliques 
I dont Us ornaient leurs casques ou leurs 
boucliers, mais sans leur attribuer ni leur recon- 
naître aucun caractère d'hérédité, aucun symbole 
de noblesse. Homère, Virgile et Pline parlent des 
figures représentées sur les boucliers des héros 
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qui assistaient au siège de Troie. Philostrate dit 
qu'une aigle d*or sur un bouclier était le blason 
royal des Mèdes> assertion confirmée par Xénophon 
au livre I'' de son histoire; et tous les auteurs 
grecs sont remplis des devises d^Arsace, de Cyrus, 
de Cambyse, de Darius et de Xerxès. Les boucliers 
et les casques des Grecs étaient à cette époque 
ornés d'une multitude de signes de ce genre. 
Diodore de Sicile croit que les Egyptiens avaient 
inventé ces images symboliques, et quelques au- 
teurs se sont appuyés sur cette opinion pour attri- 
buer aux Pharaons l'origine des armoiries. Le 
Père Monnet pense qu'une espèce de blason exis- 
tait déjà sous Auguste, et s'exprime ainsi : « Le 
« vrai usage des boucliers armoriés et des blasons 
a de couleurs et de métaux d'armes a pris ori- 
« gine sous Octave-Auguste, empereur, lequel 
« usage a continué et s'est augmenté sous les 
« empereurs ses successeurs, et, depuis, s'est per- 
ce fectionné tant es Gaules qu'es autres royaumes 
« de l'Europe après l'empire romain failli et lés 
« légions romaines éteintes. » Cette opinion est 
parfaitement acceptable quant aux emblèmes 
adoptés par les anciens, mais elle est erronée quant 
à la prétention de voir chez les Romains les règle- 
ments d'une science héraldique. Autant vaudrait 
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alors se ranger de l'avis d'André Favin avançant 
que le blason est dû aux fils de Seth, qui, afin 
de se distinguer des enfants de Caïn, prirent pour 
armoiries les figures de diverses choses naturelles, 
fruits, plantes et animaux, tandis que la postérité 
du réprouvé se distingua au moyen des instruments 
des arts mécaniques. Ségoin soutient que les en- 
&nts de Noé inventèrent les armoiries après le 
déluge, et cite Zouare, historien grec, dans le qua- 
trième livre de ses Annales ; malheureusement, 
cet auteur n'ayant écrit que trois livres, l'asser- 
tion de Ségoin doit trouver peu de partisans. 

Enfin, selon d'autres, les armoiries étaient en 
usage lorsque les hébreux sortirent d'Egypte, 
parce qu'il est dit au livre des Nombres que ce 
peuple campait par tribus, ou familles distinguées 
au moyen de leurs enseignes et drapeaux. Sur ce 
fondement, ils ont imaginé que les douze tribus 
représentaient les douze signes du zodiaque, et se 
sont empressés de donner à chacune l'image d'une 
constellation; ou bien, interprétant les prédictions 
de Jacob à ses enfants sur ce qui leur arrivera après 
sa mort, ils y ont encore trouvé un sujet d'ar- 
moiries. Ainsi la tribu de Juda avait un lion, parce 
que Jacob dit : Catulus leonis Juda y etc. ; la tribu 
de Zabulon, une ancre ; d'Issachar, un âne; de Dan, 
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un serpent; de Gad, un homme armé; de Siméon, 
une épée ; d'Asser, des tourteaux ; de Nephtali, un 
cerf; et de Benjamin, un loup. La Genèse, le Deu- 
téronome, et tous les livres sacrés sont tour à 
tour invoqués pour trouver une origine mysté- 
rieuse aux armoiries. 

Mais tous ces auteurs, malgré les peines qu'ils 
se sont données, n'ont prouvé qu'une chose incon- 
testable d'ailleurs et incontestée : c'est que les 
hommes, dès l'origine des sociétés, ont voulu se 
distinguer de leurs semblables par quelques sym- 
boles ou hiéroglyphes, et que les sociétés elles- 
mêmes ont bientôt senti la nécessité d'avoir des 
signes au moyen desquels leurs différentes fractions 
pussent se réunir en ordre. Ces signes, quelquefois 
enfantés par la vanité, n'étaient-ils pas aussi les 
premiers éléments de l'organisation, les premières 
bases de la hiérarchie sociale ? Singulière destinée 
de cette science, dont les prémices furent un hom- 
mage rendu aux lois sociales, et qu'on a vue de 
nos jours considérée comme un brandon de dés- 
union entre les hommes! 

Ce qu'on peut donc affirmer avec raison, c'est 
que de tout temps il y a eu des marques symbo- 
liques portées par des individus sur leurs casques 
ou leurs boucliers, et par des réunions d'hdtnmes 
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sur les drapeaux et étendards; mais elles ne furent 
point d'abord des marques héréditaires de no- 
blesse. Il est vrai que quelques-unes ont passé aux 
enfants : ainsi, d'après Italiens, un des Corvins 
avait le corbeau de Valerius Corvinus pour cimier ; 
et Ovide dit qu'Egée reconnut son fils Thésée 
en voyant les marques de sa race sur le pom- 
meau de son épée. Mais ce n'était là que des orne- 
ments dépendants du caprice, et non des armoiries 
soumises à un code. Les Romains n'eurent certai- 
nement jamais d'armoiries semblables aux nôtres, 
puisque sur les nombreux arcs de triomphe, 
tombeaux , temples et autres monuments qu'ils 
nous ont laissés, on n'en trouve aucun vestige. 
Auguste et ses successeurs firent graver des 
images sur les boucliers des soldats, mais toute 
une cohorte, toute une légion portait la même 
figure, qui devenait un signe de ralliement. On ne 
trouve pas autre chose dans la notice de l'em- 
pire. 

Chez les Gaulois, quelques emblèmes mysté- 
rieux adoptés par les druides, tels que la branche 
de gui, que le peuple avait en grande vénération, 
et des initiales ou des images d'idoles gravées sur 
des bagues, voilà tout ce que les recherches ont 
procuré jusqu'à présent. C'est toujours, comme 
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chez les autres peuples, une disposition à se parer 
d'emblèmes, à en revêtir les choses sacrées, à 
donner par ce moyen, pour ainsi dire, une figure 
palpable au mysticisme religieux ; mais des règles 
déterminées, de formes constantes ou hérédi- 
taires, il n'y en a aucune trace. 

Si Ton traverse l'époque d'invasion pour arriver 
à celle où les Francs sont établis en maîtres et en 
vainqueurs, on retrouve les mêmes faits ; et plus 
tard encore les preux de Charlemagne ne connais- 
sent d'autres armoiries que les bannières militaires, 
insignes de commandement et d'autorité, mais 
non encore de noblesse héréditaire. 

Les armoiries, telles quelles sont aujourd'hui, 
ne datent que du onzième siècle, ou de la fin du 
dixième, car on n'en retrouve aucune trace sur les 
monuments antérieurs à cette époque. Les plus 
anciens tombeaux n'ont que des croix et des ins- 
criptions avec la représentation au trait de ceux 
qui y sont inhumés ; et l'on doit attribuer à une 
restauration les figures héraldiques qui peuvent se 

rencontrer sur plusieurs. C'est au onzième siècle 
seulement que les sceaux commencent à porter 

des armoiries, et le petit nombre des monuments 

de ce genre laisserait à penser que l'usage n'en 

était pas encore très répandu. 
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On possède le contrat de mariage de Sanche, 
infant de Castille, avec Guillemine, fille de Centule 
Gaston H, vicomte de Béarn, de l'an looo, au 
bas duquel il y avait sept sceaux apposés, dont 
deux se sont conservés entiers. Le premier repré- 
sente un écu chargé d'un lévrier ; le second est 
un écu tranché par des barres transversales. M. de 
Villaret, qui s'est livré à l'examen de ces sceaux, 
prétend qu'on peut certainement reconnaître sur 
le second les figures du blason moderne. Il en eût 
pu dire autant du premier, qui pouvait bien être 
le sceau de Garde-Arnaud, comte d'Aure et de 
Magnoac, lequel vivait dans le même temps, et 
dont les descendants ont toujours porté un lévrier 
dans leurs armes. 

Deux sceaux d'Adelbert, duc et marquis de 
Lorraine, apposés à deux chartes des années 1030 
et 1037 de l'ère vulgaire, représentent un écu 
chargé d'une aigle au vol abaissé. 

Un acte de l'an 1072 * porte un sceau de 
Robert le Frison, comte de Flandres, sur lequel 
est un lion ; et un diplôme de Raymond de Saint- 
Gilles, de l'an 1088, est scellé d'une croix vidée, 



* Uauthenticité de cet acte a été contestée par M. D. Ma- 
billon et quelques autres. 
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cléchée et pommetée, telle que l'ont toujours 
portée depuis les comtes de Toulouse. L'historien 
du Languedoc avait pensé que cette dernière pièce 
était le plus ancien monument héraldique, mais 
les chartes citées plus haut détruisent cette opinion. 

Le sceau de Thierri H, comte de Bar-le-Duc et 
de Montbéliard, mis au bas d'un acte de Tan 1093, 
représente deux bars adossés. 

Il est bon d'ajouter à l'appui de ce sentiment 
que le moine.de Marmoutiers, qui a écrit l'his- 
toire de GeoflFroi, comte d'Anjou, l'an iioo, parle 
du blason comme d'un usage établi depuis long- 
temps dans les familles illustres. 

Ces marques distinctives commencent donc tout 
au plus au onzième siècle à devenir héréditaires 
dans quelques familles, mais seulement par l'effet 
d'un caprice, et nullement d'après . les lois d'un 
code héraldique. Si ce code eût existé, quelle eût 
pu être son utilité ? les tournois n'étaient pas 
encore de mode, et il serait absurde de penser 
que des prescriptions eussent été établies dans la 
prévision d'événements qui ne s'étaient pas encore 
présentés et dont on ne pouvait avoir l'idée. Enfin 
les armoiries existaient, se transmettaient même. 
Elles étaient les éléments d^une science, mais pas 
encore la science. 
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Le premier tournoi fat donné en France, 
Tan 10669 par Geoffiroi, seigneur de Preuilly, ainsi 
que l'apprend la chronique de Tours. Sur le 
témoignage d'un historien étranger qui les appelle 
confiictus Galliciy quelques modernes ont cru 
devoir en attribuer le berceau à la France, et pro- 
clamer GeoflFroi de Preuilly le législateur des 
tournois ; mais il est certain que ces joutes che- 
valeresques étaient déjà pratiquées dans le Nord 
depuis près d'un siècle; et si quelques auteurs 
les ont appelées les combats français, c'est que nos 
chevaliers y brillaient par un courage, une magni- 
ficence, une adresse, une courtoisie qui passaient 
alors en proverbe chez les autres nations de 
l'Europe. On sait d'ailleurs que les tournois avaient 
lieu en Allemagne dès le dixième siècle, et c'est à 
Henri l'Oiseleur qu'on doit toute la législation des 
montres d'armes. 

Plus une chose est ancienne, plus nous croyons 
devoir lui porter de respect ; aussi ne faut-il pas 
s'étonner si quelques enthousiastes (en les suppo- 
sant dé bonne foi), ont cru découvrir la science 
là où il y en avait à peine les éléments. Les plus 
anciens ouvrages qu'on possède sur le blason sont 
des manuscrits dont aucun ne remonte plus haut 
que le règne de PhiUppe- Auguste. Encore ces 
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Si quier as autres con li doigne. 
Lors oi écrier Chardoigne 
Et puis Vianne à ces heraux 
Garçons glatir, huier ribaux. 
Chevaux bannir, tambour sonner, etc. 

Dans les descriptions de joutes qu'a faites Olivier 
de la Marche, et da^s celles des vieux romans, il 
est toujours dit que les trompettes cornèrent^ etfusrent 
faicts les cris aaoustumés . Aux joutes de l'Arbre d'or, 
il dit : Sitost que mondict seigneur le duc fust sur les 
rangs, fust apporté le blason de monsieur de Chas- 
teauguion, frère de monsieur le prince d'Orange et- 
neveu de monsieur le comte d'Armignac, Et après fust 
allé querre par le géant et par le nain; fust par le 
géant présenté aux dames, et le nain sonna sa trompe. 

Après les joutes, les chevaliers allaient souvent 
appendre leurs écus dans les églises. 

Qiiand on avait paru deux fois aux tournois, il 
n'était plus nécessaire de faire preuve de noblesse, 
puisqu'elle avait été suffisamment reconnue et 
blasonnée, c'est-à-dire annoncée à son de trompe. 
Alors les chevaliers portaient en cimier deux trom- 
pes que quelques auteurs ont prises mal à propos 
pour des prohoscides ou trompes d'éléphant, et qui 
sont l'origine de toutes celles qu'on voit orner les 
timbres allemands. 

On trouve sur les anciens manuscrits les écus- 
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sons suspendus avec des courroies et penchés sur 
le côté, parce qu'on les attachait ainsi aux tribunes 
et aux balcons des maisons voisines, ce qui s'appe- 
lait faire fenêtre. On les ornait souvent en posant 
dessus le casque avec ses lambrequins. Chacun 
alors pouvait voir les armoiries des prétendants aux 
joutes, et Ton devisait des chevaliers, celui-ci pour 
la louange, celui-là pour le blâme. Les dames racon- 
taient les anecdotes qu'elles connaissaient sur cha- 
cun, et l'expression de hlasonner s'étendit ainsi jus- 
qnzux caquetages dont les chevaliers étaient l'objet. 

C'est alors que les règles du blason commen- 
cèrent à s'établir ; plusieurs nobles de même famille, 
portant les mêmes armes et assistant au même tour- 
noi, prirent des signes ou des devises diflférents, 
et le plus communément les cadets ajoutèrent 
quelque nouvelle charge comme brisure sur le 
champ de l'écu. Les Allemands brisent par les 
cimiers, les Flamands par les couleurs, les Anglais 
par l'addition de quelque pièce, et les Français par 
des lambels, cotices, bâtons, bordures, etc. Il 
n'était jamais permis de prendre la devise d'un 
autre, car elle était presque toujours l'expression 
d'un sentiment particulier à celui qui la portait. 

La coutume de ne point mettre en blason cou- 
leur sur couleur, ou métal sur métal, vint des 
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ornements brodés en or ou en argent sur les vête- 
ments, et aussi de l'habitude de revêtir l'armure 
par-dessus un vêtement d'étoffe. 

Les tournois commencèrent en Allemagne en 
938, et nous devons attribuer à ce pays les pre- 
miers éléments du code héraldique. Les Français, 
il est vrai, le perfectionnèrent bientôt et le por- 
tèrent en Angleterre et en Espagne. 

Il est à remarquer d'ailleurs que les nations qui 
n'ont pas pris part aux tournois et aux croisades 
n'ont pa^ eu d'armoiries réglées. Ainsi la Russie 
est encore dans l'enfance de cet art, et les blasons 
des familles russes ne datent pas de plus de deux 
cents ans. 

Outre les tournois, il est certain que les croi- 
sades et les voyages d'outre-mer ont contribué à 
augmenter la source des blasons. Le grand nombre 
des croix en est une preuve. Les merlettes ou 
oiseaux voyageurs, qu'on représente sans bec ni 
pattes, tantôt pour indiquer l'humilité du cheva- 
lier, tantôt pour signifier qu'il est revenu mutilé 
des guerres saintes ; le croissant, les étoiles qu'on 
trouvait sur les étendards ennemis ; enfin tous les 
monstres chimériques que dépeignait la poésie 
orientale, devinrent des symboles héraldiques, et 
ont servi plus d'une fois à des familles nobles d'in- 
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dices précieux pour retrouver les traces de leur 
origine. 

Les meilleurs auteurs qui aient écrit sur la science 
héraldique en font dater les commencements du 
règne de Louis-le-Jeune, qui régla les fonctions et 
offices des hérauts pour le sacre de Philippe-Au- 
guste, et fit semer de fleurs de lis tous les orne- 
ments dont on se servit à cette cérémonie. Ce 
prince est le premier qui chargea son contre-scel 
de fleurs de lis. 

L'élan une fois donné, beaucoup d'auteurs firent 
des traités de blason, et chacun apporta quelque 
nouvelle règle à l'art nouveau. Le roi Jean, qui 
prenait beaucoup de plaisir à cette science, fut 
cause qu'on s'y appliqua dans un temps où les 
belles-lettres étaient à peine connues. On continua 
sous les trois règnes suivants, et cet engouement 
du blason s'empara si facilement de tous les écri- 
vains du temps, qu'il passa aux historiens. Frois- 
sart, Monstrelet et Olivier de la Marche en gros- 
sirent leurs chroniques. U n'y a guère de vieux 
romans qui ne soient rempUs d'armoiries faites à 
plaisir et attribuées à des héros fabuleux. Enfin, on 
tomba dans le ridicule, et on alla jusqu'à donner les 
amioiries d'Adam, des patriarches, des prophètes, 
des rois de Jérusalem, d'Esther, de Judith, etc., 
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que Bara, le Féron, Fursten et autres ont recueil- 
lies, disent-ils, comme pièces rares et curieuses. 

Devenues signes de noblesse héréditaire, les 
armoiries devaient nécessairement tenter la cupi- 
dité vaniteuse de beaucoup de gens ; aussi les rois 
de France furent-ils obligés, à plusieurs reprises, 
de lancer des édits contre les usurpateurs. 

Avant Tannée 1 3 5 5 , les grandes familles étaient 
dans l'usage de changer de nom et d'armes sans 
l'autorisation du souverain. Cette coutume se pra- 
tiquait lors des alliances. Quand il arrivait qu'une 
fille était seule héritière du nom, son mari le rele- 
vait, et l'on trouvait ainsi le moyen de perpétuer 
une famille près de s'éteindre. Mais ces substitu- 
tions de nom et d'armes donnaient lieu à de graves 
abus que l'ordonnance du 26 mars 1553 tenta de 
réprimer. Cette ordonnance, rendue à Amboise par 
le roi Henri H, porte qu'il ne sera plus permis de 
porterie nom ni les ^rmes d'une famille autre que 
la sienne propre sans avoir obtenu des lettres pa- 
tentes, et condamne à une amende de 1,000 livres 
ceux qui usurperont la quaUté de noble. 

Cette mesure fut renouvelée à diâérentes épo- 
ques. Ainsi on peut citer : 

L'ordonnance de Charles IX, rendue aux états 
de Blois en 1 5 60 ; 
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L'édit de Henri El, du mois de mars 1579; 

L'édit de Hemî IV, du mois de mars 1600 ; 

La supplique des états généraux de 16 14 au 
roi Louis XIII, et les édits de ce prince, du 
15 janvier 1629 et du même mois 1634 ; 

Les déclarations de Louis XIV, du 8 février 
1661, 26 février 1665 et 8 décembre 1699 ; 

La grande recherche de 1696, qui taxa à 
20 livres l'enregistrement de chaque écusson ; 

Enfin les édits de dérogeance de 1713, 1723, 
ï7^S> ï730> ^77^» ^o"s destinés à détruire les 
usurpations de noblesse en frappant de déro- 
geance les anoblis qui s'étaient soustraits aux 
droits de sceaux ou de confirmation. 

L'empereur Napoléon, en créant des nobles, 
se réserva aussi le droit de leur donner des armoi- 
ries. Les règles de l'ancien code héraldique furent 
suivies, sauf quelques exceptions que l'usage et 
même une ordonnance du roi Louis XVIII ont 
fait disparaître. 




ECU 



:s FORMES, SES partitions; positions des figurcs 

SDR L'^CD 



Formes de l'Écu. 



> 'ECU, en latio scutum, était primitivement 
feit de bois très léger, et servait à garan- 
tir le guerrier des coups de l'ennemi, 
quelquefois même des intempéries. On le recou- 
vrait de cuir, ce qui avait sans doute fait emprun- 
ter le mot scutum \ l'expression grecque (ùto;, 
bouclier. 

Toutes les nations se sont servies du bouclier 
comme arme défensive, et elles l'ont modifié 
selon le genre d'attaque qu'il devait repousser, 
selon l'arme offensive dont il devait parer les 
coups. Véritable ami du soldat, celui-ci ne le 
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quittait jamais, et, se plaisant à Toraer des em- 
blèmes de ses caprices ou de ses affections, lui 
vouait une espèce de culte. ^ 

Les anciles de Rome, dont Torigine est fabu- 
leuse, donnent une idée du respect qui s'attachait 
aux armes de ce genre. L'an 48 de la fondation 
de Rome, 706 ans avant Jésus-Christ, la peste se 
répandit dans toute l'Italie, et ne cessa que lors- 
qu'on vit tomber du ciel un bouclier de cuivre. 
Numa Pompilius consulta la nymphe Egérie, et 
rapporta pour réponse que ce bouclier serait l'égide 
de Rome, non-seulement contre la fureur de ses 
ennemis, mais encore contre la peste et tous les 
événements malheureux qui pourraient survenir ; 
et qu'à sa conservation était attaché lé sort de 
l'empire. Le prince fit fabriquer onze boucliers 
semblables, afin qu'il ne pût être reconnu si quel- 
qu'un tentait de le dérober, et ces douze anciles 
furent confiés à un collège de douze prêtres de 
Mars pris dans Tordre des patriciens. Les plus 
grands capitaines romains tinrent à honneur d'en 
faire partie; on les nomma Saliens Palatins, du 
nom de leur temple, situé sur le mont Paktin. 
Tous les ans, au mois de mars, ces prêtres, 
revêtus de robes brodées d'or, couronnés de lau- 
riers, parcouraient ta ville en grande pompe, et 
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montraient les anciles, que chacun d'eux portait 
au bras droit. Le jour de cette fête, il n'était pas 
permis à une armée romaine, en quelque endroit 
qu'elle se trouvât, de faire aucun mouvement. On 
ne pouvait point se marier, les ventes étaient 
interdites, et toute entreprise conmiencée dans ce 
jour devait porter malheut. Tacite attribue le rafau- 
vais succès de l'empereur Othon <:ontre Vitellius à 
son départ de Rome pendant que l'on portait les 
boucliers sacrés. 

Les Gaulois avaient coutume, pour éprouver si 
leurs enfants étaient légitimes, de placer le nouveau-» 
né sur qn bouclier, et de l'exposer au courant des 
rivières. Si l'eau engloutissait le frêle esquif, Ten^i 
faut était déclaré bâtard, et personne ne songeait 
à le sauver, tandis que la légirimité était proclamée 
si les ondes respectaient la victime. Aussi Tacite, 
parlant des mœurs des Germains, nomme le Rhin, 
fleuve éprouvant les mariages i Le bouclier était au 
nombre des: présents de noce que l'époux faisait à 
sa fiancée, sans doutle pour lui rappeler l'épreuve 
terrible à laquelle il devait servir. Qn l'employait 
encore pour les adoptions, pour l'admission d'un 
jeune homme au rang de citoyen. César dit que 
l'habitant des bords du Rhin ne peut sortir et 
prendre part aux affaires publiques sans être armé 
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de sa lance et de son bouclier ; et lorsque, dans le 
conseil, un orateur avait mérité l'approbation 
publique, chaque assistant la lui témoignait en 
frappant sur son bouclier. Enfin c'était sur un 
pavois que l'on plaçait le chef élu pour le faire 
reconnaître de toute l'armée. 

A mesure que les peuples avancèrent en civilisa- 
tion, l'écu subit l'influence de l'art, se modifia et 
se couvrit d'ornements. Destiné d'abord à pré- 
server l'homme de guerre des coups de l'ennemi, 
il lui servit encore à repousser les attaques du 
mépris, en faisant connaître les belles actions dont 
son maître pouvait s'honorer. On y représenta 
les hauts faits au moyen de la peinture et de la 
sculpture ; et les boucliers devinrent des pages 
d'histoire, on pourrait dire des brevets d'honneur 
que le titulaire portait toujours avec lui. Puis, 
lorsque la dimension du bouclier ne suffit plus 
pour contenir tous les hauts faits d'un brave, il 
fallut employer un langage dont chaque terme fût 
une narration, une écriture dont chaque caractère 
f&t un fait. L'écu se prêta encore à cet art nou- 
veau, et, malgré les diverses formes adoptées par 
les nations, présenta toujours les mêmes caractères 
emblématiques dans ses ornements. 

Quelquefois aussi ce n'était pas un fait d'armes 
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que portait Técu, mais seulement l'expression d'un 
vœu 9 une devise amoureuse, une menace de 
vengeance. 

L'écu d'armoiries est le champ qui représente 
le bouclier, la cotte d'armes ou la bannière sur 
laquelle étaient brodées ou émaillées les figures 
allégoriques. 

Celui dont nous nous servons est nonmié écu 
français. Il est carré long, arrondi aux deux 
angles inférieurs, et terminé en pointe au milieu 
de sa base. Quoique cette forme soit la plus 
usitée, on peut la modifier sans qu'il en résulte 
une faute contre les règles du blason ; mais il vaut 
mieux la conserver telle, puisque l'usage l'a sanc- 
tionnée pour la France ; d'autant plus que les 
autres nations ont aussi adopté des formes parti- 
culières. 




Écu français. 



Autrefois il était triangulaire, et on le posait 
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incliné sur le côté, ce qui se voit encore sur 
d'anciens sceaux. 




ii 



Écu ancien. 



Les bannerets de Guienne et de Poitou, et 
assez généralement tous les seigneurs qui avaient 
droit de bannière à l'armée, le portaient tout à fait 
carré. On le nonmie écu en bannière. 




Éea en bannière. 
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Les filles ou femmes le portent en losange. 




Écu des filles ou femmes. 

Les Espagnols portent le même écu, mais tout à 
fait arrondi par le bas. Avilès, un de leur meil- 
leurs héraldistes, dit que cette forme prête beau- 
coup moins aux licences que se donnent les gra- 
veurs d'ajouter des ornements inutiles, licence 
qui constitue toujours une faute contre cette 
règle du blason, que no debe haher en el escudo de 
armas interior, ni exteriormente punto, linea, ni 
ornanientOy que no tenga su significado, y represen- 
tacion. 




Écu espagnol. 
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Les Allemands, sans affeaer une fonne déter- 
minée, le font presque toujours avec une échan- 
crure pour supporter^ la lance. 




Écu allenuuidr 

Les Italiens se servent de Tovale, particulière- 
ment les ecclésiastiques, dont la plupart Tenvi- 
ronnent d'un cartouche, ou ornement extérieur. 
On présume que la forme ovale fut adoptée en 
Italie en considération des anciles, que la tradition 
dit avoir affecté cette forme. 




Èea indien* 
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Les Anglais, qui adoptent l'écu français, le 
modifient quelquefois en l'évasant à la partie 
supérieure. 




Écn anglais. 

n existe encore une grande variété d'écus, tels 
que les cartouches, dont les formes sont tout à fait 
arbitraires, et se prêtent à toutes les fantaisies de 
l'artiste. 



Des partitions de Vécu. 

Les partitions de l'écu sont les divisions résul- 
tant de lignes au moyen desquelles on partage le 
champ en plusieurs sections. 

Ces partitions sont au nombre de quatre, 
savoir : 

Le partiy qui se forme en abaissant une ligne 
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perpendiculaire de haut en bas, et passant par le 
centre. 




Le coupé, qui partage aussi l'écu en deux par- 
ties égales, mais au moyen d'une ligne horizontale. 



Le tranchéy formé par une diagonale de droite à 
gauche. 
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Le tailUy qui résulte d'une diagonale de gauche 
adroite. 




Ces quatre partitions principales servent à en 
former d'autres nommées répartitionSy au moyen de 
la combinaison des lignes indiquées plus haut; 



amsi : 



Le tiercé se forme au moyen du coupé, ou 
du parti, ou du taillé, ou du tranché répété deux 
fois. 




3o 
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VicarteU se forme du parti et du coupé, 



L'écartelé en sautoir résulte des tranché et 
taillé. 




Et le gironni est le résultat des quatre partitions 
principales, parti, coupé, tranché, taillé. 



\ 


/ 


/ 


*~'^ 



Chaque dîvisioD de l'écanelé peat se diviser 
encore sa moyen de répartitions ci-dessous indi- 
quées, ainsi : 

Ecanelé : aux I et 4 contre-écaitelés; aux 2 et 3 
contre-écartelés en sautoir. 



i;,,-U> 



L'écanelé peut Ctre de quatre, sis, huit, dix, 
douze, seize quamerset plus ; ainsiTécu parti d'un, 
coupé de deux, forme six quartiers. 
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Le parti de trois traits coupé d'un donne huit 
quaniers^. 



Le parti de quatre traits coupé d'un donne dix 
' quartiers. 



• 



Le parti de trois traits coupé de deux donne 

douze quartiers. 



Le parti de trois trùts coupé de trois donne 
seize quartiers. 



\ 



Le parti de quatre traits coapé de trois donne 
vingt quartiers. 



Le parti de sept traits coupé de trois donne 
trente-deux quartiers. 
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Ce dernier nombre est généralement le plus 
grand dont les héraldistes se servent. Il y a cepen- 
dant quelques exemples de répartition et d'écarte- 
lures plus compliquées. Toutes ces répartitions 
ne servent qu'à distinguer les quartiers d'alliances 
des familles, et dans ce cas l'on met au centre de 
l'écu, sur la croisure, l'écusson de la famille prin- 
cipale, que l'on dit être sur le tout. Si ce dernier 
est lui-même écartelé, et qu'un troisième se trouve 
à son centre, on dit : sur le tout du tout. 




Positions des figures sur Vécu. 



On nomme positions les diverses places que les 
figures doivent occuper sur le champ ou écu. 
Elles sont au nombre de neuf, et ont déjà par 
elles-mêmes une signification, si l'on compare 
Técu à un être animé. On peut donc, dans ce cas. 
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supposer que Vécu est l'homme, et que les diffé- 
rentes figures sont la représentation de ses quali- 
tés et de ses belles actions. Du reste, c'est la le 
but des armoiries. 



D 



B 
F 
A 
6 



E 




Les trois points D B E réunis sont appelés le chef 
de l'écu. Ils en occupent la partie supérieure, et 
représentent la tête. 

B est le point du chef. 

D, le canton dextre du chef. La droite de l'écu 
se trouve toujours à la gauche du spectateur. 

E, canton sénestre de l'écu. Quelques auteurs pen- 
sent que ces deux cantons représentent les bras. 

¥ y point d'honneur. Il représente le col de l'homme 
auquel on suspend les colliers de chevalerie. 

A est le milieu ou le cœur de l'écu ; on le désigne 
aussi sous le nom d'abîme. Quand il n'y a qu'une. 
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figure elle occupe ordinairemem cette position, et 
Ton se dispense dans ce cas d'en faire mention. 

G est le nombril de Técu. 

H, flanc dextre. 

I, flanc sénestre. 

C, pointe de Vécu y représente les jambes de 
l'homme, ainsi que le sol qui le supporte. 

On peut, au moyen de ces neuf positions, déter- 
miner toujours avec exactitude la place que les 
figures Ou meubles doivent occuper sur le champ. 




ÉMAUX 



5N donne ce nom à toutes les couleurs 
mployées en armoiries, parce qu'on les 
; peignait en émail sur les armes, les 
vases d'or et d'argent, et tous les meubles précieux. 
Les plaques que portaient les hérauts étaient ausà 
émaillées des couleurs de leurs princes et ont fini 
par prendre le nom général d'émail. La coutume 
existait aussi de les peindre sur les vitraux ou de 
les broder sur les vêtements, les apis et même 
sur les housses des chevaux. 

Sous ce nom d'émaux on reconnaît deux mé- 
taux, quatre couleurs et deux fourrures ou pannes 
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qui constituent toutes les couleurs du blason. 
Chacune d^elles a une signification et est l'emblème 
d'une idée ou d'une chose. On les nonmie : or y 
argent, gueules^ aT^ur, sinople, sahky hermine^ vair. 

Il a fallu des signes particuliers pour représenter 
ces émaux lorsque Ton était privé du secours de 
la peinture. Aussi les sculpteurs et les graveurs 
ont adopté des traits ou des points dont les dispo- 
sitions suppléent aux couleurs. 

On en attribue l'invention au Père Petra Santa^ 
qui les employa le premier dans un livre intitulé : 
Tessera gentilitia. 



Or. 



Ce métal est l'emblème des hautes vertus, telles 
que la justice, la clémence et l'élévation de l'âme. 
On s'en sert encore pour dénoter la richesse, la 
générosité et l'amour. Les vieux auteurs disent 
naïvement que ceux qui en portent dans leurs 
armes doivent plus que tous autres cultiver les 
vertus de la vraie chevalerie. 

On le représente en gravure par un pointillé. 

(pi.i,fig. I.) 
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Argent. 

C'est le second métal employé dans les armoiries. 

On ne le représente pas en gravure, c'est-à-dire 
qu'on ne fait aucune hachure sur la pièce où il 
doit se trouver. H est l'emblème de l'innocence, 
de la beauté et de la franchise. (PI. I, fig. 2.) 

Gueules. 

Les croisés rapportèrent des pays d'outre-mer, 
non-seulement des récits merveilleux, mais aussi 
des images d'objets fantastiques qu'ils cherchaient 
à dépeindre avec le peu de mots arabes que leur 
fournissait leur mémoire. Une langue si diflférente, 
dont quelques mots étaient jetés dans les narra- 
tions, rendait celles-ci plus extraordinaires pour 
les auditeurs. Les chevaliers, en se rencontrant dans 
cette patrie dont ils avaient été éloignés, aimaient 
à se parler en arabe ; c'était un souvenir des dangers 
courus ensemble; c'était comme le signe de 
reconnaissance d'une franc-maçonnerie héroïque. 
Il n'est donc pas étonnant que le langage des 
armoiries ait adopté des expressions orientales. 
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d'autant plus qu'il avait à peindre des faits accomplis 
en Orient. Telle est l'origine du mot gueules pour 
exprimer la couleur rouge. GJnul , en langue 
turque, signifie la rose. C'est aussi le nom géné- 
rique de tout ce qui est rouge. 

Il faut se garder d'une opinion assez répandue 
et qui cependant ne repose sur aucun fondement; 
c'est que l'expression de gueules employée en 
armoiries a été prise de la gueule des animaux 
dont la couleur est rouge *. 

Cet émail indique le courage, la vaillance et le 
carnage des combats, ainsi que le sang versé pour 
le service de l'Etat. 

On représente le gueules en gravure au moyen 
de hachures verticales de haut en bas. (PI. I, fig. 3) 

A:(ur. 

VûTiur, nommé par quelques auteurs couleur 
saphîrique et turquine, est le bleu céleste. 

* Gille Ménage, en ses Origines, s'exprime ainsi : Gueules, 
couleur rouge en armoiries, prend son nom de certaines 
peaux rouges dont les vêtements étaient ornés; ce qui est 
confirmé par saint Bernard : rubicatas pelliculas, quas gulas 
vocant. Les vêtements de cette couleur étaient en grand 
usage chez les Gaulois, et ceux que Ton ornait de peaux 
rouges au cou et aux manches se nommaient gules ou 
goules. 
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Comme nous l'avons dit au sujet du gueules, 
c'est encore en Orient qu'il faut chercher l'origine 
du mot azur emprunté à l'expression arabe a^uly 
qui signifie bleu céleste, et dont les Grecs mo- 
dernes ont Élit XaÇ)^piov. Elle est le symbole de la 
douceur, de l'aménité et de la vigilance. Employée 
pour couvrir le champ, elle représente le ciel. A 
Topposé du gueules, on l'indique par des lignes 
horizontales. (PL I, fig. 4.) 



Sinople. 

Le vert a été ainsi nommé de la ville de Sinope 
en Paphlagonie. Le Père Ménestrier dit avoir en 
sa possession la copie d'un manuscrit de l'an- 
née 1400, où se trouvent ces mots : Synoplum 
utrumque venit de urbe Synopliy et est bonum ; aliud 
viridcy aliud rubicundum. Viride Synoplum seu syncy- 
pum dicitur Paphlagonicus tonos, et rubicundum voca- 
tur Hamatites Paphlagonica. 

Cette couleur est la moins employée dans les 
armoiries, justement parce que, nous étant venue 
d'Orient, elle ne pouvait se trouver sur les écus- 
sons des familles dont l'illustration était antérieure 
aux croisades. 

6 
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On sait que le vert est encore en Orient la cou- 
leur sacrée, et que les ulémas seuls ont le droit de 
s'en parer. Les héraldistes le regardent comme 
l'emblème de l'espérance, de la courtoisie et de la 
joie. La gravure le désigne au moyen de lignes 
diagonales de droite à gauche. (PL H, fig. 5.) 

Sable. 

On ne s'accorde pas sur l'étymologie de cette 
expression de sabhy attribuée à la couleur noire ; 
cependant il est probable que l'opinion qui la 
désigne comme provenant de sabky terrCy n'est pas 
la meilleure. Il serait plus rationnel de croire que 
nous l'avons prise au mot allemand Tpbely martre 
noire, ce qui paraîtrait confirmé par notre mot 
zibelinCy donné à cet animal. Cette couleur était 
souvent adoptée par les chevaliers qui voulaient 
garder l'incognito, et elle désigne aussi le deuil et 
la tristesse, la prudence, l'humilité, le dégoût du 
monde. Les graveurs l'indiquent par des hachures 
transversales et verticales (PL II, fig. 6.) 
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Hermine. 

L'hermine est la peau d'un animal dont la four- 
rure est entièrement blanche et que l'on a cou- 
tume de parsemer de petits lambeaux de peau 
d'agneau de Lombardie, dont le noir tranche sur 
l'hermine et en fait ressortir la blancheur. 

On représente cette panne par un champ d'ar- 
gent semé de petites croix de sable desquelles 
pendent trois branches qui vont en s'élargissant. 
Ces mouchetures, placées en quinconce, doivent 
être comptées en blasonnant si leur nombre est 
inférieur à trois ou quatre sur chaque rang. 

Le contre-hermine s'obtient en substituant les 
. couleurs, c'est-à-dire en faisant le champ de sable 
et les mouchetures d'argent. On peut dire aussi 
poudré d'argent. 

Cette fourrure est toujours l'indice d'une haute 
autorité. Les ducs, les chevaliers, les pairs en dou- 
blent leurs manteaux. (P. III, fig. 9 et 10.) 

Vair, 

Le vair est composé d'argent et d'azur au moyen 
de petites cloches opposées les unes aux autres, 
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c'est-à-dire métal à couleur, et alternativement 
renversées et debout, en commençant par l'argent. 
(Pl.m,fig. II.) 

Les pièces de vair sont disposées sur quatre 
rangs ou tires dont le premier et le troisième com- 
prennent quatre cloches d'azur et trois d'argent, 
et sont terminés aux extrémités par deux demi- 
pièces aussi d'argent. 

Lorsque les pièces dépassent ce nombre, on dit : 
de menu vair. Dans le cas contraire, la panne 
prend le nom de beffroi. 

Le contre-^air se forme en opposant par les 
bases et par les pointes les pièces de même émail. 
(PL in,fig. 12.) 

11 peut arriver aussi que les couleurs soient 
autres que l'argent et l'azur; on se sert alors du 
mot vairéy et on l'exprime en blasonnant. Le contre- 
vairé se forme comme le confre-vair. 

n existe une autre couleur employée rarement 
en armoiries et qu'on nomme pourpre. Prise indif- 
féremment pour la couleur purpurine et le violet, 
elle n'a jamais été bien déterminée, et quelques 
héraldistes ont même pensé qu'elle constituait 
une faute contre les règles du blason. Il est cepen- 
dant nécessaire de l'admettre parce qu'elle se 
rencontre sur plusieurs écussons de l'empire 
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Càrur^mnôw. 
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français et chez les nations étrangères. On la 
reconnaît en gravure à des traits dirigés de gauche 
à droite. (PI. II, fig. 7.) 

Les Anglais ont adopté aussi une couleur qu'ils 
nomment orangé. On la représente par un croisé 
de lignes verticales et de lignes diagonales. 
(PL n, fig. 8.) 

L'homme, avec sa couleur naturelle, est dit 
de carnation. 

Les animaux, fruits, etc., dans le même cas, 
sont dits au naturel. 



Règles à observer pour les couleurs. 

L'écu rempli d'un seul émail est dit plein : 
d'or plein, de gueules plein. (PL I, fig. i et 3.) 

On ne doit jamais poser métal sur métal ou 
couleur sur couleur, sous peine d'infi^action aux 
règles du blason. Les cas exceptionnels sont très 
rares et se disent cas à enquerre. Les fourrures, 
couleurs de carnation ou naturelle, se placent 
indiflFéremment sur tous les émaux. Il en est de 
même du pourpre. 




DES HGURES, PIÈCES OU MEUBLES 

QUI COUVRENT l'ECU 



« appelle figttrts ou meubles tous les ob- 
. jets qui se placent sur le champ de 
, l'écu. Leur nombre est infini, car cha- 
cun d'eux représentant un fait honorable, un vœu, 
un souvenir ou même un caprice, on conçoit quelle 
quantité d'objets peut être employée en armoiries. 
La guerre, la justice, les sciences, souvent même 
les épisodes de la vie privée, sont venus payer 
leur tribut au blason, en apportant tous les signes 
par lesquels on pouvait en caractériser les diffé- 
rents traits. 
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On a longtemps répété que les armes les' plus 
simples indiquaient la plus pure noblesse. Ce 
fait, qui peut être vrai, admet cependant un grand 
nombre d'exceptions. Des familles possédant des 
armes très simples en ont vu successivement mul- 
tiplier les meubles à mesure que des membres se 
distinguaient et obtenaient du souverain le droit 
d'ajouter à leur écusson quelque pièce commé- 
morative d'une belle action. Ainsi notre première 
maison de France, celle de Montmorency, portait 
originairement à' or h une croix de gueules. Bouchard 
de Montmorency ajouta quatre alérions comme 
marque des quatre enseignes impériales conquises 
par lui sur l'armée de l'empereur Othon en 978. 
Mathieu de Montmorency porta ce nombre à seize, 
à cause des douze enseignes qu'il prit à la bataille 
de Bouvines, en 12 14. 

Les figures sont de quatre sortes : 1° héral- 
diques; 2® naturelles; 3° artificielles; 4" chimé- 
riques. 

Figures héraldiques. 

On nomme ainsi des figures formées de divers 
signes de convention, et qui sont du plus grand 
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usage en armoiries. On les divise en pièces de 
premier ordre ou honorables^ pièces du second 
ordre, et pièces du troisième ordre. 



Pièces héraldiques de premier ordre ou honorables. 

Elles sont au nombre de douze, savoir : le 
ch^^ le pal^ la fasce^ la bande^ la barre^ la croix^ 
le sautoir^ le chevron^ la bordure^ le franc-quartier ^ 
Vicusson en cœur et la Champagne. Elles sont très 
fréquemment employées ; leur dimension est tou- 
jours du tiers de Técu, sauf pour le franc-quar- 
tier, qui n'est que du quart à peu près. 

Les anciens auteurs n'en reconnaissaient pas 
autant ; mais, sous l'empereur Napoléon, le bla- 
son ayant été en quelque sorte reconstitué, on a 
admis douze pièces honorables, parmi lesquelles 
la Champagne^ qui n'y figurait jamais auparavant. 



Le chef. 



On le place à la partie supérieure de l'écu j dont 
il occupe ordinairement le tiers. Il représente le 



casque du chevalier, le bourrelet, ou même ia 
couronne qui couvre toujours sa tête. 



La Caui CoAMioiHt : d^oiur u chef d'jtrgcDt^ 



Le pal. 

Il est le hiéroglyphe de la lance du chevalier, 
et du poteau surmonté d'armoiries que chaque 
baron faisait dresser devant sa tente ou devant le 
pont-levis de son manoir : c'était une marque de 
juridiction. On le place dans le sens vertical. 




it gcnlci u pi rmpat. 



SCIE!ICE DU BLASœi 



5i 



lu fasu. 

C'est la ceinture du chevalier^ dont elle repro- 
duisait la couleur et les cmiements. Sa dimension 
est du tiers de Fécu, et elle en occupe le milieu 
dans le sens horizontal. 




Béthumb : d'ai^ent à la fasce de gueules. 



La bande. 



Cette pièce représente l'écharpe passée sur l'é- 
paule, ou le baudrier de l'épée. On l'obtient au 
moyen d'une diagonale tirée de l'angle supérieur 
de droite à l'angle inférieur de gauche. 










La barre. 

Elle représente aussi l'écharpe du chevalier, 
mais disposée dans un sens contraire, c'est-à-dire 
de gauche à droite. Adoptée comme signe de 
bâtardise, elle a donné lieu à cène expression : 
né du cité gauche, appliquée à un enfant illégttirae. 
Dans ce cas, elle est ordinairement diminuée de 
largeur. Celle qui occupe le tiers de l'écu ne peut 
tôt considéré comme mar<]ue de bâtardise. 

StiET-Cuic : d'au à U butr f bjcbl 



La croix. 

C'est le signe de notre rédemption qu'adop- 
tèrent natorellement les preux dont la dévotion 
égalait la bravoure. On la forme au moyen de la 
réunion du pal et de la fasce. Le fameux labarum 
de Constantin n'était autre chose que la croix, et 
elle fiit adoptée comme un signe de piété ou de 
services rendus à la religion. Les événements en 
ont fait varier les formes à l'infini, et nous 
donnerons un chapitre spécial pour indiquer les 
plus usitées. 




Baxtdricourt : d'argent à U croix de gueules. 

Le sautoir. 

On l'obtient au moyen de la bande et de la barre^ 
dont il est la réunion. Quelques auteurs l'ont 
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considéré comme représentant Tétrier, mais il 
est plus probable qu'on ne doit y voir qu'une 
variété de la croix. Un fait à l'appui de cette 
opinion, c'est qu'il est encore nommé croix de 
Saint-André, ou croix de Bourgogne, Ses formes 
sont aussi variées que celles de la croix. 




Amgexmis : de sable au sautoir d'argent. 



Le chevron. 

Le chevron a la forme d'un compas ouvert dont 
le point de réunion des deux branches serait vers 
le chef de l'écu. H est l'emblème de l'éperon, et 
on l'a pris encore pour le signe hiéroglyphique 
des toitures de châteaux, des machines de guerre, 
et des tours de bois en usage dans les si^es. 



l ^^jro. ' 



It giKolfG AU cbïTton d^Of 



La bordure. 



Cette pièce enveloppe l'écu sans le couvrir 
entièrement, et est un symbole de faveur et de 
protection. Les souverains l'accordent comme 
récompense d'un service signalé, indiquant de 
cette manière qu'ils défendent celui qui en est 
décoré contre les embûches de ses ennemis. 




Le franc-quartier. 

H occupe un peu moins du quart de l'écu, et se 
place à l'angle supérieur à dextre. Souvent il sert 
de brisure. 



♦♦ 

♦♦ 

♦♦♦♦ 

♦♦♦♦ 



L'écusson en cœur. 

Plus petit des deux tiers que l'écusson principal, 
il en occupe le centre ou cœur. C'est presque tou- 
jours une concession d'un souverain, ou encore 
une marque d'amour de la part de celui qui le 
pone. Souvent, dans un tournoi, un chevalier 
plaçait Mnsi au centre de son écu un signe, un 
rébus, une couleur qui ne pouvaient êtte compris 
que de la dame de ses pensées. 




La Champagne. 
Cette pièce, qui occupe le tiers inférieur de 
l'éeu, est rarement employée en armoiries; aussi 
peu d'auteurs la placent-ils au nombre des pièces 
honorables ou du premier ordre. L'usage en a 
cependant été consacré dans les armoiries concé- 
dées par l'empereur Napoléon, où elle figure au 
nombre des pièces honorables. Les armoiries 
accordées aujourd'hui lui conservent le même 
privilège. 
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Figures héraldiques du second ardre. 

Ces figures, que quelques auteurs ont comptées 
au nombre des pièces honorables, sont d'une 
origine plus récente, et par conséquent d'un usage 
moins fréquent que ces dernières. La majorité des 
héraldistes les ayant toujours séparées des pièces 
honorables, nous sonunes obligés de nous con- 
former à cette autorité, tout en reconnaissant que 
la réunion des unes et des autres simplifierait 
beaucoup les règles du blason. 

Le nombre de ces pièces s'élève à huit seule- 
ment : U pairUy le cantoriy k giron, VorU, le très- 
cbeur, la pointe, la pile, h lamhel. 



Le pairie. 

n se compose de trois rayons partant du centre 
de Técu et s'étendant vers les deux angles du chef 
et le milieu de la pointe, ce qui lui donne la 
forme d'an Y grec. Sa signification est incertaine, 
et n'a jamais été déterminée d'une manière poâ- 
tive par tous ceux qui se sont occupés de h 



sdence héraldique. Qjielques-uns croient y voir la 
représentation de la sainte Trinité ; d'autres, celle 
des trois vertus théologales. Je possède un manus- 
crit du seizième siècle, où l'auteur soutient que le 
pairk est l'emblème de ces trois grandes dévotions du 
chevalier ; sort Dieu, son roi, sa dame. Cette dernière 
explicadon paraîtrait assez plausible, s'il n'était 
pins simple de n'y voir que la réunion du pal, de 
ta bande et de la barre, chacun pour la moitié de 




Plus petit que le franc-quartier, il n'occupe que 
le neuvième de l'écu, et se place tantôt à l'angle 
dextre, tantôt à l'angle sénestre du chef. 



^^•Tei 




Taoïiu : d'or terni dt Scan île lii i'i 



Legiron. 

Il n'est autre chose qu'un des quartiers du 
gironni, et s'entend ordinairement de celui qui se 
meut de la partie supérieure du flanc dextre. 



B 



Dt CiDsiiu - d-> 



rg«nt ïU girOD de gueule 



L'orle. 

C'est une bordure réduite à la moitié de sa 
largeur ordinaire, et séparée des bords de l'écu de 
toute la partie qu'on lai a retranchée. 




Le trescheur ou essonnier. 

On nomme ainsi l'orle rétréci dans sa largeur. 
II est presque toujours double, et souvent omé de 
fleurons ou de fleurs de lis. 




62 TRAITÉ COMPLET DE LA 



La pointe. 

Pièce triangulaire occupant les deux tiers de la 
base, et montant en angle aigu jusqu'au chef. 
Quelquefois elle se meut d'un des flancs de Técu, 
et il faut l'exprimer en blasonnant, c'est-à-dire 
remarquer qu'elle est posée en fasce, en bandcy 
en barre j etc. Elle doit nécessairement diminuer 
de largeur à sa base, lorsqu'elle se trouve multi- 
pliée dans l'écu. 




Saimt-Blaise de B&ugny : d'azur à la pointe d'argent. 



La pile. 

C'est la pointe renversée. Elle peut aussi être 
multipliée dans l'écu ; dans ce cas elle diminue 
de largeur. 




£e lambel. 

Le lambel représente un morceau d'étoffe que 
l'on emploie Je plus souvent pour indiquer une 
brisure de branche cadette. C'est très rarement 
qu'on le trouve sur l'écu comme charge principale. 
Il peut avoir depuis trois pendants jusqu'à neuf. 
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Figures héraldiques de troisième ordre. 

On comprend sous ce nom une quantité de 
figure carrées ou rondes que l'on emploie en 
armoiries, et à la plupart desquelles on a donné 
des noms particuliers. Les figures carrées sont le 
hiéroglyplie de l'homme de bien qui se montre 
toujours le même sous toutes ses faces; les 
figures rondes rappellent le souvenir des convois 
enlevés à l'ennemi, du ravitaillement des armées, 
souvent aussi de la rançon exigée des prisonniers, 
ou de celle que l'on avait payée soi-même pour 
se racheter des infidèles. Ces pièces ont été con- 
sidérées comme pièces héraldiques, parce qu'au 
moyen de certaines combinaisons on peut les 
employer pour couvrir entièrement l'écu, et leur 
faire représenter ainsi une sorte d'émail, comme 
on le verra quand il sera question des sécantes 
partitions. 

Les billettes. 
Ce sont des pièces de bois carrées, un peu 



pins longues que laides, et posées à plat sur 
Vécu. 




Pièces de bois tout à bit carrées, et posées 
comme les bîUettes. 




n à 11 bn if sur, dunte di tn 



Les losanges. 



Pièces carrées un peu allongées et posées sur 
un des angles. 



UoLURT -- de fuculu Jt troji loungei (!'«■ 



Les fusées. 

Losanges très effilés, et quelquefois légèrement 
arrondis aux angles des âancs. 



I 



il fasia d'or en fiscc. 



Ce sont des losanges percés à jour an mojen 
d'une ouverture cairée. 



Le SintcHU Eucmo '- d*i 




La rustes. 
Macles ouverts en rond. 




SCBEfHTl : de gUCvk» k tTQÏA 
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Figures rondes représentant les pièces de tnon- 
nùe, et pour cette raison toujours de métal. 




Hmrrtni i d'im an bemit d'sr. 



Sont de même forme que les besants, mus de 
couleur. 




Cnroi n Btmjifiu : gltoauè d'irgmt «t ie ganlu 1 q< 



Besants-tourieaux. 

Besants composés à la fois de métal et de cou- 
leur. On les reconnaît en ce qu'ils se trouvent tou- 
jours sur un champ de couleur. 




v/ 



TouTleaux-besants. 



C'est le contraire des besants-tourteaux. Ils 
sont placés sur un champ de métal. 





^ L y a une sî grande variété de croix 
' employées en blason, qu'il est néces- 
saire de faire un chapitre spécial pour 
en faire connaître les formes les plus usitées. 

Dans un temps où tout se faisait au nom de la 
religion, où la piété était le mobile de presque 
toutes les belles actions, le signe du christianisme 
devait naturellement orner les annes de beaucoup 
de preux. Giacun voulait une croix j mais, pour 
se distinguer des autres, il fallait faire subir à cette 
pièce une modification, et de là vinrent les formes 
les plus bizarres que l'ima^nation puisse se 
figurer. 
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Aujourd'hui même des familles anoblies créent 
de nouvelles formes de croix, et chaque jour ajoute 
une nouvelle variété à ce nombre déjà si considé- 
rable. 

Croix simple ou pleine. On se dispense d'indiquer 
cette forme en blasonnant. 




Asp&EKomr : d'argent à la croix de gueules. 

Croix pattée. Elle est élargie aux quatre extré- 
mités. 




AtGBMTRâ : d'argent à la croix pattée d*aznr. 
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ix au pied ficbi, c'est-à-dire dont le pied est 
aiguisé pour être enfoncé en terre. 




RoussBT : de gueules i la croix d'argent an pied fiché. 



Croix aUsie, dont les quatre extrémités ne tou- 
chent point aux bords de Técu. 




XAnmiAiUBS : d'argent à la croix alisèe de gnenles. 



Croix ancrée^ dont les quatre branches se ter- 



10 
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minent en crochets comme les ancres de vaisseau. 

Duui : d'ugCBiAUcnûEnotc de gneiilo. 

Croix de potence. Elle a la forme d'un T et on la 
nomme aussi ia/ou croix de Saint-Anloine. 




Croix potencUf terminée par des potences. 




r ! d'uur 1 U croii potencèe d'or 



Croix Jhnxéejoa fiettrddisà. 




Crmx recroisàlie, dont les qoatres branches for- 
ment elle-mémes des croix. 




: d'tfgeDi à U croli itaàitukt d« gueu1et> 



Croix étudie. On la nomme ainsi quand elle est 
garnie de dentelures sur les bords, l'intervalle des 
dentelures arrondi. 
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BouCBlvunil it ffanda t la cmi enpUic A' 



Croix denleléey garnie de dents de scie. 




CiETox D'EsTOniiiUL .: de giMulei t, ]â croit ientcUc d'u^^t. 

Croix vidée est celle qui est percée à jour. 




Croix gritigoUe, qui se teraiiiie aux extrémités 
par huit tètes de serpent. 




Km : <lt gaenlB àlioaû dlicmûiie» grisgolted'cr. 

Croix écOée OU composée de deux troncs écotés. 



i 



Croix pommetée, terminée par des boules. 




D> lIui : de giculci i 1< osa pomneiic ^'oi. 
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Croix de Lorraine. C'estunc croix, grecque alésée, 
à double traverse ; celle d'en bas plus longue que 
l'autre. On la nomme encore croix des templiers 
ou croix patriarcale. 




Croix échiquetie. 




Croix fourchait, terminée par des espèces de 
fourches. 




s-Kcumu : Jet i k osii fcarchnic ie 



Croix tr^ée. Qpelqaes-nns la nomment croix de 
Samt-Lazare. 




Sun-Gmm : d'or 1 U <nni niSte de gneulet. 

Croix frttUe, couvene d'une frette ou treillis. 




Li Hmtii : truiir à U cnù d'wgmi fretitc de gueulei 



8a TiAiTi coMrLBT db la 

Croix aitée. Elle se compose de pièces arrondie 
emboîtées les unes dans les autxes. 




EiiTiiiii : de guculn à la croii attlea rond d'ugcnt et de ubli. 

Croix bretessée. Celle qui est crénelée sur toute: 
ses faces. 



Croix retranchée. 




m 



MuniiDi : d'ai^ent à la onii TemDchéc et pomiaRée d'or. 



Croix rkercdà, ressemble à la croix ancrée, mais 
a ses crochets beaucoup plus recourbés. 




il ie g«ul« rKwceWe. 




PIÈCES HÉRALDiaUES DIMINUÉES 



3h donne ce nom aux pièces héraldiques 
I mentionnées plus haut lorsque leur 
, largeur est moindre. Chacune de ces 
pièces prend alors un nom différent. Elles sont au 
nombre de douze et se nomment ainsi : le comble, la 
vergette, la divise, les buriles, les jumelles, les tierces, 
le filei, le flanchis, Vétaies la cotke, le bâton et la 



C'est le chef diminué. Il doit être du neuvième 
de l'écu. On le nomme aussi clief reirait. 




[ix flcuTB lie lia d'ir^ent 



La vergette. 

Provient du pal dont elle doit être, sekm les 

uns, la moitié; selon d'autres, le tiers. 




La divise ou fasce m divise. 
C'est le tiers de ta fasce. Elle est quelquefois 



; SOT Técc ; plus periu; encore 



on I2. Tinnrmf îrmglc. 




Les fmrâcs, 

La hscc répétée pins de quatre fois dans un t!'Cu 
prend le nom de hir/'le. On dil que l'écu csi burcJc 
quaad les e^uces entre les burcles sont de mime 
laideur qu'elles. 



Lom (eo FUbIk) ; burdé d'm 



Lts jumelles. 

On donne ce nom à des fasces rétrécies et posées 
deux à deux. 




Fasces diminuées qui se posent de trois en trois, 
comme les jumelies de deux en deux. 



BouuouRO : ftna k irdi ticfcs i'oc, 



iJ^XC iP--"^fcf XKS ^£ 'Z 




C'est le santoir alésé et dinùnu^ de lai^ur. 



>■:( 


s~a 


1 





ir ui cMiuu d'or crlneli di Ira. 
«compigoi de quilri; Seun dl ; 
gueulei thaigic de huii dinclili 



C'est le chevron diminué des diuz tiers de sa 
largeur ordinaire. 




RlunT '- de gvïules A L'jui ifuyent, AccompAgnè de troia AïoiLu d'or, 2 et i 



Cest le nom que prend la bande réduite des 
deux tiers. Quelquefois elle se pose en barre. 
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Le bâton. 

Le bâton n'est qu'une codce rétrécie, mais moins 
cependant que le filet en bande. On le nomme 
aussi traverse; il prend encore le nom de bâton péri 
lorsqu'il ne touche pas les angles de l'écu. Les 
branches cadettes s'en servent souvent pour brisure 
en le posant en bande. Les bâtards le posent en 
barre ; comme la bande, il peut être bretessé, 
onde, enté, etc. 




Sauax : dVgeât & deux bâtons nébulés posis en bande, le i de gueules, 

le 2 d'azur. 



La plaine. 



C'est la Champagne réduite au tiers de son 
épaisseur. 



12 




gueules ni cherrou d^Argem à la plaine d'or. 



Toutes les pièces héraldiques peuvent être 
brochant, c'est-à-dire passant sur d'autres pièces et 
les couvrant en partie. 





SÉANCES OU SÉCANTES PARTITIONS 



J E sont des Bgures ou plutôt des combi- 
naisons de figures régulières qui 
couvrent entièrement le champ de 
t'écu et se composent toujours d'un métal et d'une 
couleur alternativement. On les nomme aussi 
réallements parce que leurs émaux étant toujours 
opposés, ils semblent se rabattre les uns sur les 
autres. Leur nombre est indéterminé et nous 
donnons seulement les principales ; ce sont : le 
fascé, le palé^ le bandé et le barré, le chevronné, le 
vairé, les points équîpollés, Véchiqueté, le losange, le 
fuselé, le cantonné, le frdié, lepapelonné, le plumetè. 
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le flanqué, le chapi,le mantelé, le^ttssé, le chapi- 
chaussé, l'embrassé et l'emmanché. 



Lefascé. 



L'écu fasci est entièrement couvert de fasces de 
métal et de couleur. 




Le paie. 



Ëcu couvert de pals. 




Le bandé et le barré. 
Éeu couvert de bandes ou de barres. 

FmcjJi : bâniji d^uur et d'argent de <u piécet. 



Lt chevronné. 

C'est la panltioQ de l'écu au moyen de chevrons 
tous de même épaisseur et alternativement de 
métal et de couleur. 




Plobdg, CM fiffUfM : cbeTFDfui^ dlienniK et de gueuL» de lis piècet. 



Nous avons dé}à donné l'explication de ce 
mot au chapitre des émaux. 




Les points iquipoîlis. 

On les obtient en divisant l'écu au moyen du 
parti de deux traits coupé d'autant. H en résulte 
des divisions égales dont chacune est considérée 
comme meuble, et qui doivent toujours alterner 
de métal et de couleur. Leur nombre n'est jamais 
moindre de neuf et ne peut dépasser quinze. Dans 
ce dernier cas l'équipollé se forme avec le parti de 
deux, coupé de quatre ; mais la plupart des auteurs 
n'admenent les points équipollés qu'au nombre de 
neuf.. 




■1 KoCHI-s'ATOtlIEt : cbi] piria» di guevles ^uipoLLii 1 quatre 



Véchiqiieté. 

S'obtient par le parti de cinq traits coupé 
d'autant, et remplit l'écu de trente-six carrés 
égaux. Ces carrés ou points sont disposés entre 
eux comme dans l'équipoUé. Si leur nombre est 
inférieur à trente-six, il faut l'indiquer en blason- 
nant. L'échiqueté est souvent employé en 
armoiries comme signe hiéroglyphique du champ 
de bataiUe. 
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Le losatigi. 



Il se compose de losanges de métal et de 
couleur , et comprend autant de dii^sîons que 
l'échiqueté, mais obtenues par le tranché et le 
taillé, huit sur huit. L'écu se trouve ainsi couvert 
par vingt-huit points entiers et seize demi. 



♦♦♦♦ 
♦♦♦♦ 

♦♦♦♦ 

♦♦.♦# 



Le fuselé. 



Le fuselé est le même que le losange, seulement 
il feut disposer les tfMts en sorte que les losanges 
soient très effilées. Il faut toujours indiquer si 



♦♦♦♦♦♦ 



On •"""TTTw tnrm Is f^pn.'f^ laisscs visîHes sar 
le àamp par la crmx on le suncùr. Ua»u:!C 
indïijac gsclgnK anus as où cène cnircssioii 
est eo^^Djée. 
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Lefretti. 

Se compose de barres et de bandes prises au 
nombre de six et posées les unes sur les autres en 
forme de treillis, de manière à laisser entre elles 
des espaces vides où l'on voie le fond de l'écu. Le 
fretté^ïtnA le nom de treillis lorsque les points de 
réunion des bandes et des barres sont cloués d'un 
émail différent. 




Le papdontU. 

On dit l'écu papelomU lorsqu'il est couvert de 
pièces arrondies et placées les unes sur les autres 
comme des écailles de poisson. Quelques héral- 
distes pensent que ce sont des ailes de papillon. 



Le bord sesû des ccamcs est ] 
l'îaràricur reprèsenre le ^la i s r àj 



; p^wlamw, et 




LephoHOi. 

Ce sont des boats de plumes jonchés et rangés 
les uns à côté des auties, alternativement de métal 
et de couleur. 
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Ix chaussé. 



C'est le contraire du chape. 




LiCKBNSTEiN : d'argcQt chaussé de gueules. 

Le chapé-chaussi. 

C'est la réunion dans le même écu du chape et 
du chaussé. On dit vêtu lorsqu'ils sont l'un et 
l'autre de même émail. 




CoRRARio : d'argent coupé d'azur, chapé-chaussé de l'un en l'autre. 



On dit embrassé à dextre ou à sinestre lorsque le 
chape est mouvant de l'ua ou l'autre âanc. 



3 



DouvTt : d'ugcDt «sbnut t itentic de gueula. 

L'emvianché. 

Se dit des partitions de Técu s'endavant les 
unes dans les autres en forme de longs triangles. 
L'emtTtanchéptatse faire en pal, en chef, en pointe, 
en barre et en bande. 



uvht en bjinJe de gneules de trois pièces e 
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On dit encore : contre-pali, contre-fascéy contre- 
bande, lorsque les pals, fàsces, bandes, etc., sont 
opposés les uns aux autres, c'est-à-dire couleur à 
métal et métal à couleur dans un écu paie ou 
coupé, comme dans l'exemple suivant : 



m 



lomiLu : pil^<aaU«-paU d'ugau El de gisulci ^c tii piica. 

Nous ajouterons encore un exemple de rebatte- 
ment qui se reproduit fort souvent en armoiries. 
On le nomme de l'un en l'autre. 



h 



1 1 pwti d'irgenl R d« gu«l» i ] 




HGCRES NATURELLES 



i^ES figures nar !i"f^<< sont rimage de vaas 
I les corps spA ipparàânnsiii 1 la créx- 
, c nTTTmf les jfflres, les élcmms, 
les hammes, les jn mu TTT^ les pianres, e:^. Fnf< 
sont d'an usage fiirt rÉpzaiia, et qoeLiGes-anes 
prenneot des qosb parocnfias "^^fg le Ling^^e 
hér2ldiqae. Ces ^niES sont i. rinfisi : en Tcià 
seulement qaelqaes-snes peur servir iTesemples. 
Le soleil. Se représente par on cerde poifiit 
avec deux yeux, nez et bouche. II est euuuré de 
seize rayons, huit droits et hait ondoyants, posés 
altematÎTement. II est levant quand il ment de 



l'angle dextte du chef, et coucbant quand il meut 
de l'angle sénestre. 




Ombre de soleil. On nomme ainsi le soleil quand 
il n'est représenté qu'au trait et de même émail 
que le fond. Plusieurs auteurs lui donnent aussi 
ce nom quand il est de couleur comme dans 
l'exemple suivant : 




l£ amssant. Se représente ordinairement avec 
les pointes en haot. On doit indiquer en blason- 
nant s'il se trouve dans une autre posidon. On le 
dit versé quand il i les pointes es bas. 




L'arc-m-ciei. On le Masonne avec ses couleurs 
naturelles. 




i\i fâtcet wiktt ^'ugcDt, BunDontiea d'ur 



Les étoiles. N'ont ordinairement que cinq points 
ou rayons. 




Il faut indiquer si les étoiles ontplusde cinq rais. 



ine*loileJ>kr)isdeg 



Les amites. Paraissent dans l'écu en fbmie 
d'étoiles à huit rais dont un inférieur s'étend en 
ondoyant et se tenninant en pointe, et forme une 
espèce de queue qui, pour être dans une propor- 
tion convenable, doit avoir trois fois la longueur 
des antres rais. 




RwïiST : d'anlr t H compte d'oc ondo^tile de 11 pcio 



Le/eu. Il peut être de couleur ou de métal. 
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L'eau, Elle est le plus souvent d'argent, ombrée 
d'azur. 








CoHAiu r>E Cobuoïa : coupi : au i fa«i d*or ei de gu«u1u i ■□ ï d^vgcnt 
roi de Grcnidc cnchiinè par 1? cou i nue chiloc mouvuilt du fluu: aénesli 



La femme. 




HisoH Di F(om : d'argent à mil InHia ds i«in«i di ci 



Les yeux. 




SuTBun, ; iTiiur i hl Ittt d'Arpu d'of , e'nt-Ii-dire 1 une tîte 



Im JftM. Le droit est ûommé dextrochère, et le 
gauche sénestrochère. 




Lis mains. On les dit appaunUes lorsqu'elles 
sont étendues et montrent la paume. 



m 



KBILtoH n Eeoat ti en Fram* : d!txg/sar tu cberfoi de gumln ofcompAgni^ 
de crois nuins flppiumén A*2tv, deux cnchefetupB en poinie. 

La Foi. Ce sont deux mains jointes posées en fasce. 



tp«>S»»ii« 



les jaabii. 




les os de l'homme. 







Le lion rampant, c'est-à-dire li;vé sur ses deux 
pieds de derrière. Le lioti doit ordinairement 
avoir le bouquet de la queue tourné vers le dos, 
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et k tête de profil. Sa langue sort de sa gueule et 
est courbée et arrondie à l'extrémité. 




On voit cependant sur beaucoup d'anciens 
sceaux le lion avec la queue tournée en dehors, et 
c'est le mode le plus fréquent. 




le limi posé. Quand il repose sur ses quatre 

pieds. 




la Uu du îûm. On h £t arradA Icfsqne des 
lambeaux de diaïr pendent dn coa- 




Lt léopard. H doit être passant et la tète tournée 
de &ce.Le boaquet de laquene se trouve en dehors. 




Puiun D'Akomoi : d'tnr t deu Uopudi 



Dans quelques cas on représente le léopard 




Le lion liopardé. C'est le lion passant, c'est-à- 
dire dans la position affectée au léopard. 



dciEHiTEi (vitk) : d^frgcBt i dm lions léopdnlés de gueules Tun 



t£ léopard lionne. C'est le léopird rampant, c'est- 
à-dire levé sur ses pieds de derrière. 



Sdun : coopé de gucut« 




Le cerf. Toujours de profil et passant ; très 
rarement courant ou couché. 




MAoCinTai : d'trgenl 



Le rencontre ou Ule de cerf. On nomme massacre 
les bois tenaut à un morceau du crâne. 
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Le cheval. On le dit cahi ou efrayi lorsqu'il 
n'est posé que sur ses pieds de derrière, et gai 
lorsqu'il est sans bride ni licou. 



•llunlt rlu ( 

La tête du cheval. Toujours de profil. 



U Ciou-Cui 




U beaif ou la vache. Le bœuf a pour le dîsdn- 
gner no floqoet de poils sur le front. Il est toujours 
de profil. 




hrtmonire on tête de bœuf. On le pose de face. 




Le bélier. A les comes en forme de volute, et 
est presque toujours passant. On le dit sautant 



quand il est debout. Sa tête, nommée rencontre de 
bélier, est posée en face. 



BiLiH (k) : 4e linoplc i 




Li chien. On ne représente guère en blason que 
les braques et les lévriers, et passants ou cou- 



B 



n\ â^aigcax, accola de guniL 



L'éUphanl. On le dit armé et ot^lé quand ses 
défenses et ses pteds sont d'émaux différents. 




La probosàdts ou trompes d'U^bani. 






« [um Svgsat 1 dcm probgvides d« l'un 1 l^d 



£« sanglier. De profil en passant. La tète se 
nomme hure : le nez se nomme boutoir. On le dit 
défendu en parlant de ses défenses. 



^ 



FÉVRIEV tF U BEUOHltll : 



CI illiimt de gueakt. 

L'écureuil ou écurieux. 




Fouat'BT DE Belu-Iu£, ot Brdagiu; d'ugcDt à l'icureuiL Rmpinl ilc ^eu] 

Le lapin ou comtiL 




Ami : de gnnlei i quitn l^ni d'mpDt, 



L'ours. De profil, ne montrant qu'un œil et une 

oreille. 




Le limaçon. D est toujours représenté hors de 
sa coquille et montrant les cornes. 



La couleuvre. Elle parait toujours formant des 
sinuosités en ondes, posée en pal et la tête en 



? 



Le dauphin. De profil et courbé en demi-cercle, 
la hure et le bout de la queue ordinairement tour- 
nés vers le flanc dextre de l'ècu. On le dit couché 
quand ses extraites regardent la pointe de l'écu; 
verd quand elles regardent le cbef ; pâmé quand il 
a la gueule ouverte et l'ceîl fermé. 




t2 (provliicff) r de gii«ul« nu dAuphin < 



Les chabots. Petits poissons de rivière que l'on 
pose en pal, la tête en haut. 



V 



la bords od barBamx. Mis de jHtpfil et un pea 
courbés en portioa de cercle. 




Poiaoi tx UiiiCKT : de pmlfa 1 dnn Wili tàoaii Sot. 



Les écrevisses. Toujours posées en pal, c'est-à- 
dire la tête vers le haut de l'ècu. 




Thijuii dï Biut : A'ot i tmis fcremaes is gueules. 



ri8 TBAlTf Cl 

Les alertons. C'est le nom qu'on donne aux 
dglettes sans bec ni pattes. L'alérion peut être seul 
ou en nombre dans un écu. 




Le vol de l'aigle. Ce sont les deux ailes de l'aigle ; 
une seule aile se nomme demi-vol. Le vot est dit 
abaissé quand le bout des ailes est tourné vers la 
pointe de l'écu. 




Le pélican. On le représente de profil sur son 




GucDiTTi : it gunk» i li [tue « m ngOuce f •rgcm. 

Le paon. On le dit rouatU lorsqu'il est de front, 
étalant sa queue en fonne de roue. Sa tète est 
ornée de trois plumes en aîgrene. 




BiCBiUH : d'uur 1 la croii cvptiée d'or, cutannéc de t^utoe pioi^a 

Les canettes. Petites canes représentées de profil. 




FOTlnE ; d'iuui 1 trois tinetics d'irgeni 



Les vterkttes. Petits oiseaux posés de profil comme 
les canettes, mais sans bec ni pieds. 



Duson ou l'Hgiwii : d'irgtnt à 




Le papillon. II parait de front dans l'écu et le vol 
étendu. On le dit miraillé lorsque les points mar- 
qués sur les ailes sont d'émail différent. 



Bun u Gumoneu 




Les mouches ou taons. On nomme ainsi en blason 
les mouches à miel. 



aire, les ailes étendues et se becquetant la poitrine 
pour nourrir ses petits au nombre de trois. On 
nomme piété les gouttes de son sang lorsqu'elles 
sont d'autre émail que l'oiseau. 




-E CiHiis t de gueules an pilican d'irgnii 



Le coq. D peut être crèté, barbé et membre d'u 

émail différent. 
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On le dit chantant lorsqu'il a le bec ouven. 




n Otulogne i d'uur an coq d'or châaani, cràl£ « 



Le cygne. Se représente comme le cygne ordi- 
naire. 




tfgM d'irgml BMmbré el bccquè de s 



La grue. Oiseau qu'on représente de profil, la 
patte dextre levée tenant an caillou qu'on nomme 
vigilance, et qui ne s'exprime que lorsqu'il est 
d'émail différent. 




Fleur de lis épanouie. On lui donne ce nom 
quand elle est ouverte et ornée comme ci-dessous. 




FlOBEMCB (»iUï) - d'urgmi 1 mu Btar ic tii épanouie de gueulei. 

La rose. Elle a cinq feuilles extérieures, un 
bouton au milieu et cinq pointes entre les feuilles, 
représentant les épines, d'autres disent les boutons. 



Li Vmudi : d'oT 



w lie gaeolej, boulonnfe de ainoplc. 
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La grenade. On représente ce fruit avec une 
espèce de couronne \ pointes ; au milieu est une 
ouverture oblongue laissant voir les grains. La 
tige se trouve au-dessous avec quelques feuilles. 




Ls gRot^Ua i*or fimillées tt ti^et it mên». 



AncoUes ou fleurs d'ancolies. 





DeThou: d'vgeai lu chcTTOD dcubk ucoinpi^é Ae trois uons de n 

Les doublets. Moucherons posés de profil. 




Les arbres. On les dit fuUs quand le fît est d'un 
autre émail ; arrachés quand on voit les racines ; 
icotês, quand les branches sont coupées ; effeuillés, 
quand Us n'ont point de feuilles. 




Lis lis de jardin. 




Fleur de lis. U serait peut-être plus rationnel de 
les ranger parmi les figures artificielles ; maisl'usage 
les fait toujours considérer comme fleurs natu- 
relles. 




Fleur de lis au pied nourri. Celle dont on ne voit 
que la partie supérieure. 



Les tr^. Jh ont toajoars une tige. 




GuuM : fmi t noii niflei d'or. 



Les tienxfeuilles. Trèfles sans queue. On nomme 
rejenks l'espace compris entre les feuilles. 



s: 






Les quartefeuilUs. Fleurs ii quatre feuilles, ou 
fleurons sans tige. 
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|fl 



» d'hcminc. 

Les guintefeuilUt. Fleurs de pervenche de cinq 
feuilles. On nomme angine celle dont les feuilles 
sont arrondies. 




RnODUu : d'argcni 1 une qolincCnlUe de gueulci. 

Lfs coquerelles. Noisettes dans leurs gousses, 
jointes ensemble au nombre de trois. 



El a 



guTTiic d'oTi 1a KHDtc cn hiut, omloan 
tu chef d'uuT clitrgi d'un H>kil d'ar. 




La glatids. Od les représente avec le gobelet et 
une petite tige, et on les dit rettversis lorsque le 
gobelet est en bas. 





HGURES ARTIFICIELLES 



a N nomme figures artificielles toutes celles 
I qui sont le produit de l'art et que ta 
, main des. hommes a créées. Elles sont 
presque aussi variées que les figures naturelles, et 
l'on ne peut en donnerune nomenclature complète. 
Voici seulement les plus usitées, ou celles qui ont 
reçu en blason une dénomination différente de 
celte du langage ordinaire. 



Anilles. Ce sont les fers de meules de moulins. 
Qjielques auteurs, cependant, font une différence 
entre les anilles et les fers de moulin. 




rcn d'or (Uonplgilé de troi 

Amulets. Ce sont des anneaux ou bagues. 




CuunoT ; d'orl ù uuuleu de gncnlei, poiii ),i, 

Badelairu. Epées recourbées. 




'Boulenlks. Boots de fomTcanx d'épée. 




Broies. Espèce de festons emplo^-ès seulement 
dans un petit nombre d'armoiries. 




Béliers militaires. Instruments dont on se servait 
autrefois pour banre les murailles en brèche. 



BnTY : il'mgCDi 1 uoii htMen mi 



Chandeliers. Ce sont ordinûremeot ceux dont 
on se sert pour le service de l'autel. 




Chaînes. Elles représentent les fers des prison- 
niers, ou bien encore les chaînes que l'on tendait 
en travers des rues ou des rivières pour embarrasser 




: fuE 1 Tf» d^a .Tdi (Min 



Qtiziz->a^% Pièces de ter ^ quatre poinKs 
ioo: l'eue est toujours droite, tandis que les 
:nxs amres la soutieunent. On les s^nic aux 
ezdroiis où doit passer la cavalerie, pour l^lcsscr 
:e$ pieds des cheratu. 



^ 



1 chenOB de guculti >.;<anirt| 



Clefs. Une seule se met en pal ; deux se 
passent en sautoir. 



CuUOtT-TOHKEUI : <l< 




Chas. On les nomme clous de la passion quand 
Us sont triangulaires. 




Cornière. Signifie en blason une anse de pot. 
C'est aussi l'anse placée aux angles des tables, 
coffres, etc., afin de pouvoir les soulever plus 

^sèment. 



g 



Couronnes. Les couronnes, qui sont des omc- 
ments extérieurs, figurent quelquefois comme 
meubles de l'écu. 




Doloires. Haches sans manche dont on se ser- 
vait autrefois pour dépecer les animaux tués i!t la 
chasse. On dit aussi douhires. 




TtiMT : il'irgEnt 1 Iroii ilolaires de gueules, les deux du chef 

Ferinaux. Boucles de ceinture ou de baudrier. 









Gonfamn. Bannière d'église à trois pendants ou 
fanons. 



GrilUis on grelots. Petites sonnettes rarement 
mises ea nombre dans l'écu. Elles sont ordinaire- 
ment au cou on aux panes des oiseaux de proie 
emplovés pour la chasse. ' 



B 



CciuiuD : ie sable J 



Hameiiîe. Figure composée de trois pièces dr 
bois ou poutres mises en fasces, et ne touchant 
pas les bords de l'écu. 



Herse. Barrière qui sert à fermer les portes des 
villes au moyen d'une coulisse dans laquelle elle 
se meut. 




Hie. Instrument qui sert à planter des pieux ou 
à paver. C'est une espèce de fusée allongée, 
garnie de deux anneaux, l'un en haut et l'autre en 
bas. 




HoussOks on farnseaia:. Espèces ie chausses. 




Hucbet. Petit cor de chasse. Il ne doit pas avoir 
•i'Ktache; mais on observe peu cette règle. 



iS 



le gonilî) & U bvide d'or «c<nnp4gnèfl «l'une nncm 
! a shef, «I f un hucbet md dt mtoit en polnic. 



Maçonni. Oa nomme ainsi les traits qui pa- 
raissent en forme de filets entre les pierres d'une 
muraille, et qui sont le plus souvent de sable. 
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Lwy|v| 


> 


vj 



Uamiluc : d^ârgcnt nuçoi 



Maillets, Marteaux de bois destinés à différents 
usages. 




Manche mal tailla. Espèce de figure que l'on 
pourrait considérer comme fantastique, Qpelques- 
uns cepeiidant lui donnent la forme d'une véri- 
table manche. 




:I» mil uilliE ii I 



Manipule. On nomme ainsi en armoiries la 
main et le bras revêtus de l'ornement ecclésias- 
tique que portent les prêtres à l'autel, et qui est 
nommé manipule. 




Molettes d'éperon. Ce sont des étoiles à six rais 
et percées au centre. L'éperon tout enùer entre 
aussi quelquefois en armoiries. 




:hiirgéc deQoia &Dleit4&du 



Monde. C'est le globe terrestre. On le sunnonte 
toujours d'une croix. 




Navire. Toutes les différentes formes de navire 
peuvent être représentées en blason, mais il faut 
alors les indiquer clairement. L'expression isolée 
de navire s'applique à la forme suivante. 









Otdles. Figures semblables à une amande 
pelée ; d'autres croient y voir un fer de lance, ce 
qui est plus probable. 




*jrgerîï adoasies et poiMi 



Patetiâtre. Chapelet. 




Phéons. Fers de flèches aigus et dentelés. 




VitLiH : d'irgEni >u cbevroD de gueulei •Bomfmgai ie itimi fbèota 

Pigmtes. Pots ou vases à une anse sur le côté. 



f f 



Pmmtiiu : d'or l Ut^^ pigniici it uble, 1« itai dn (hcf aSioiillet. 



Aitf. On doit toujours mentionner le nombre 
d'aidies. 



rrm 



.u poni à qmm trcb» d'Érgciil 



Rais iTescarboucle. Espèce de roue sans jontcs 
dont le moyeu est une pierre précieuse, et dont 
les rayons, au nombre de huit, sont flcuronnii ou 
fleurdelisés aux extrémités. 




CUT : ifuBt u ni* 



Roc ou roquet. Fer de lance recourbé en deux 
sur les côtés. Il représente aussi une pièce d'é- 
chiquier, et se nomme alors roc d'échiquier. 




TAatMXWD : Eartcli ie gaeiùa ex d*oî A qiulrï roca d'ccki^uK 



Tortil. Cordon roulé dont on entoure les têtes 
de Mores, 




Tour. Oq doit indiqaer rèmail des ouvertnics 
lorsqu'il est Nacrent. 




Triangle. Meuble de l'écu qui représente un 
triangle isocèle; il pose ordinairement sur sa 
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semble avoir deux tètes, dont Tune est tournée 
à dextre et l'autre contournée à sénestre. " 




Amphiptére. Serpent ailé. 




Centaure. Être dont la partie supérieure est 
celle d'un homme, et l'inférieure celle d'un cheval 
ou d'un uureau ; dans ce dernier cas on le nomme 



c. n est ordiiuiremeotannè d'uae massue 
et on le dit sagittaire qoand il tire de l'arc. 







Chimère. Créature ayant le visage ei la goi^e 
d'une femme; la poitrine et les jambes de devant 
d'un lioUjle corps d'une chèvre, les jambes de 
derrière d'un griffon, et la queue d'un serpent. 




Diable. On ne connaît pas d'autre exemple que 
celui ci-dessous, où il est employé comme arme 
parlante, Teufel signifiant dtabU en allemand. 




Dragon. Animal qui a la tête et les pieds d'un 
aigle, le corps et la queue d'un serpent, ou plutôt 
d'un crocodile, et des ailes de chauve-souris. La 
langue est en forme de dard, 




Dragon à figtvt bumaiiu. On le nomme aussi 
dans ce cas moastniaix. 




Givre. Couleuvre ondoyante et mise en pal, de 
la bouche de laquelle sort quelquefois un enfant à 
mi-corps. On la nomme aussi bisse. 




ngloiRiuiBi nn afm il 



Griffon. Moitié dgle et moitié lion. Il est tou- 
jours rampant et de profil. 



^ 



Harpie. Buste de femme sans bras avec les ailes, 
les griffes et la queue d'un aigle. 




BovDK&c : d'or k ope harpie ix gu< 



Licprne. Cheval ayant une corne sur le front, 
une barbe de chèvre et des pieds fourchus. Oq 



VeamjGDC tp ^f i-wf n ^"""' emsUziic â/snaas^ax a 
ieà 



liait àra^naai. Dom li jisrâc inÈziecue As 
coips est ^mimée ea &ffm£ de dragon. 




lan mantit. Qni se tcnmne en qneue de poisson . 
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Phénix. Oiseau qui paraît de profil et les ailes 
étendues, sur un bûcher nommé immortalité. 



n de LmsitT ; d'uur k 




Salamandre. Espèce de lézard que l'on repré- 
sente toujours au milieu des flammes. 




Sphinx. Monstre fabuleux avec la tête et le sein 



d'une femme, les griffes d'un lîm, et le reste du 

corps en fonne de chîeD. 




(TllurEi tohna J"j?gog ti^:jK . ja p i tm àtcfzm 



Sirine ou Mâusine. Femme dont les jambes se 
trouvent remplacées par mie queue de poisson. 
Elle dent presque toujoars un miroir d'une main 
et un peigne de l'antre. 





ORNEMENTS EXTÉRIEURS DE L'ECU 
TIMBRES, CASQ.UES ET HEAUMES 



i^E casque a été employé par tomes les 
I ludons comme anniire défeosÎTe, et les 
I formes qa'on Ini 2 domiées ont changé 
suivant les temps et les lieux. Comme proKctenr 
de la tète, il est U pins aoble pièce de l'annore d'un 
guerrier, ' l'abri du siège de la pensée qui médhe 
les ruses de guerre, les plans de bataille, les grandes 
combinaisons poiîdques. De là est venue la coutume 
de le placer sur le miHen de fèco, c'est-à-dire sur 
le chef qu'il semble protéger, et on Ta orné des 
marques distinctÎTes les plus honorables, des con- 
ronnes indiquant les titres. 

Avant que les courtMuies fussent d'un usage 
aussi répandu qu'elles le sont aujourd'hiû pour 
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timbrer les armoiries, on se servait seulement du 
casque ou heaume, et au moyen de règles fixes, 
la position et le titre de chaque gentilhomme étaient 
parfaitement reconnus. Quoique ces règlements 
n'aient pas toujours été suivis exactement, il ne 
faut pas croire que l'usage des différentes espèces 
de timbres soit facultatif. Avant le quinzième 
siècle, le heaume se posait de profil, sur la pointe 
gauche de l'écu, et il n'était alors qu'un simple 
ornement; mais lorsque la mode vint de poser l'écu 
de front, le casque, conservé comme ornement, 
fut encore la marque distinctive du rang des per- 
sonnes, et les règles suivantes furent établies. 

Le casque des rois et des empereurs est d'or, 
damasquiné, taré (posé) de front, la visière entiè- 
rement ouverte et sans grille, parce que le souve- 
r^iji doit tout voir et tout savoir. Le casque ainsi 
taré est le signe de la toute-puissance, qui ne 
relève que de Dieu seul. 




Heaume des souverains. 
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Les princes et ducs souverains portent le casque 
^[aiement d'or, damasquiné et taré de front, mais 
moins ouvert que celui des souverains, pour indi- 
quer qu'ils relèvent d'une puissance supérieure. Ils 
peuvent y ajouter onze grilles. 




Heaume des princes 

Les ducs non souverains, les marquis, les grands 
officiers de la couronne, tels que les chanceliers, 
les amiraux, les maréchaux, timbrent d'un heaume 
d'argent taré de front, à onze grilles, damasquiné 
et bordé d'or. 




Heaume des ducs et marquis. 
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Le casque des comtes, vicomtes et vidâmes, est 
d'argent, taré au tiers, à neuf grilles d'or, les bords 
de même. On le voit quelquefois taré de front, 
mais c'est une dérogation aux principes qui n'a pu 
être consacrée, même par l'usage. 




Heâume des contes et vicointes 



Le casque des barons est d'argent, posé de trois 
quarts, à sept grilles d'or seulement, et les bords 
de même. 




Le î^entilhoncune ancien qui était chevalier oa 
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que le souverain avait revêtu de quelque charge 
importante dans les armées ou à la cour, dmbrait 
son £ca d'un casque d'acier poli, montrant cinq 
grilles d'argent ainsi que les bords, et taré de profil. 




Hecame des gentilshommes anciens. 

Le gentilhomme de trois races paternelles et ma- 
ternelles portait son casque d'acier poli, taré de 
profil , fa visière ouverte , le nasal relevé et la 
ventaille abaissée, montrant trois grilles à sa 
visière. 




Heaume des gentilshommes de trois races 

Le nouvel anobli timbre d'un casque de fer ou 
d'acier poli, posé de profil, dont le nasal et la ven- 
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taille sont entr' ouverts, ce qui signifie qu'étant le 
premier de sa race il n'a rien à voir des aaions 
d' autrui et doit plutôt obéir que commander. 




Heaume des nouveaux anoblis. 



Le heaume des bâtards est aussi d'acier poli et 
taré de profil, mais tourné à sénestre, comme signe 
de bâtardise, et la visière complètement baissée. 




Heaume des bâtards. 



Quelques auteurs donnent aux ducs onze grilles, 
aux marquis neuf, aux comtes et vicomtes sept, 
aux barons cinq, et aux gentilshommes trois. 




COURONNES 



^ A couronne a toujours été un emblème de 
souveraineté et de commandement, et 
tous les peuples en ont orné la t£te de 
leurs che&. Homère s'extasie devant les couronnes 
des rois dont il peint les prouesses. Virgile cite la 
couronne d'or du roî Latînus, lorsqu'il régla les 
conditions du combat entre Enée et Tumus, Dto- 
dore de Sicile dit que le casque d'Alexandre Était 
orné d'une couronne d'or, et l'empereur Aurélien, 
si l'on en croit Aurélius Victor, poruit une cou- 
ronne d'or rehaussée de pierres de grand prix. 
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Les premiers rois de France n'avaient pour 
couronnes que des cercles d'or massifs, posés sur 
la tète nue ou sur le casque. Ce fut Cbarlemagne 
qui le premier se couvrit d'une véritable couronne 
ornée de fleurons et de pierres précieuses. Vulson 
dit l'avoir vue conservée dans le trésor de Saint- 
Denis et il en donne un dessin qu'il assure être 
fort exact, ajoutant que cette couronne servait au 
sacre des rois. 

Tous les nobles titrés ont, à l'imitation des 
souverains, voulu se parer de couronnes, qu'ils 
plaçaient sur les heaumes. La coutume de joindre 
toujours ces deux ornements a été abandonnée et 
ne se pratique plus que dans certains cas laissés 
d'ailleurs à la fantaisie. On se contente presque 
généralement aujourd'hui de surmonter l'écu d'une 
couronne. 

A difiéfentes reprises les souverains ont dû 
réprimer l'usurpation des couronnes par des per- 
sonnes que leur titre n'autorisait pas à les porter. 
Ainsi des comtes prenaient des couronnes de 
marquis ou de ducs, et de simples gentilshommes 
voulurent même timbrer leurs armes de couronnes 
appartenant aux plus hauts titres. L'arrêt de 1663 
portant défense à tout gentilhomme non titré de 
prendre la qualification de duc, marquis, comte,etc., 
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SOUS peine de 1500 livres d'amende, fit cesser Tabus 
pendant quelque temps ; mais il se renouvela bien- 
tôt, et Ton pourrait croire aujourd'hui qu'il n'y a 
plus de règles établies, tant les usurpations de ce 
genre ont été nombreuses. Espérons qu'à défiaut 
de dispositions législatives, les sarcasmes publics 
feront justice de ces usurpations qu'on ne saurait 
trop flétrir *. 

La couronne des papes ou tiare se compose 
d'une toque d'or, ornée à son sommet d'un globe 
surmonté d'une croix. Elle est environnée d'une 
triple couronne d'or, et laisse pendre deux cor- 
dons semés de croisettes. Les trois couronnes repré- 
sentent le pape comme le souverain sacrificateur, 
le grand juge, et le seul législateur des chrétiens. 
Souverain spirituel de tous les peuples catholiques, 
représentant de Dieu sur la terre, le pape est con- 
sidéré comme la plus haute puissance qui, après 



* Pai vu souvent des familles prendre un titre auquel 
elles croyaient de bonne foi avoir des droits, parce qu'elles 
possédaient un cachet de famille, timbré d'une couronne. 
On doit regarder comme un devoir de les éclairer à cet 
égard, et de leur faire rejeter toute prétention fondée sur un 
document aussi futile et si contestable. 
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Dieu, s'étend sur l'humaaité. La rîare est aussi 
appelée Regnum. 




La couronne des empereurs est couverte et 
rehaussée en façon de mitre, ayant au milieu des 
deux pointes un diadème surmonté d'une boule 
ronde et d'une croix de perles. Les empereurs 
d'Allemagne recevaient cette couronne des mains 
du pape, pour indiquer qu'ils étaient empereurs 
du monde chrétien. 




L'empereur Napoléon avait pris une couronne 
fermée dont les cercles étaient soutenus alternati- 
vement par uD âeuron et par une aigle. 

La couronne royale de France était formée d'un 
cercle surmonté de huit âeurs de lis, au pied 
nourri, servant de bases à des diadèmes perlés qui 
se réunissent au sommet par une âeur de lis 
double. 




Les rois des autres puissances remplacent les 

fleurs de lis par des fleurons, et surmontent les 
diadèmes d'un globe et d'une croix. 
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La couronne d'Angleterre prend des croisettes 
pattées au lieu de fleurons, et est surmontée d'un 
léopard. 




Couronne ro}'ii1c d'Angleten^ 



Le grand-duc de Toscane portait une couronne 
relevée sur son cercle de plusieurs pointes, 
semblables à celles des couronnes antiques, mais 
un peu recourbées et surmontées, une sur deux, 
de fleurs de lis au pied nourri. On y ajoutait deux 
grandes fleurs de Us épanouies de Florence. 
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Les dauphins de France portaient une couronne 
royale formée seulement de quatre diadèmes. 
Chacun de ces diadèmes avait la forme d'un 
dauphin. 




Couronne des dauphins de France. 



Tous les autres enfants de France n'avaient que 
le cercle d'or surmonté de huit fleurs de lis sans 
diadème. 




Couronne des enfants de France. 



Les autres princes du sang n'avaient que quatre 
fleurs de lis et quatre fleurons. 




Couronne des princes du sang. 
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Les princes du saint-empire se servent pour 
timbrer leurs armoiries d'un bonnet d'écarlate 
rehaussé d'hermines, diadème d'un demi-cercle 
d'or orné de perles, et surmonté d'un globe, 
comme celui des empereurs. 




Couronne des princes du saint-empire. 

Les ducs, en France, portent leur couronne, 
d'or, rehaussée de huit fleurons et enrichie de 
pierreries et de perles. 




Couronne des ducs. 



Celle des marquis est surmontée de quatre 
fleurons, séparés chacun par trois perles qu'on 



posùt autrefois sur une même ligne, mus qui sont 
réunies aujourd'hui en foime de trèfle. 




La couronne des comtes n'a point de fleurons; 
elle est rehaussée de seize grosses perles, dont 
neuf visibles, ponèes chacune sur une pointe. 




Quelques anciens hèraldistes voulaient que cène 
couronne fût réservée aux comtes souverains, et 
que pour celle des comtes non souverains les 
perles fussent posées immédiatement sur le cercle. 
Cette distinction n'a pas été suivie. 
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La couronne de vicomte n'est rehaussée que de 
quatre perles, dont trois visibles. 




Couronne des vicomtes. 



Celle des vidâmes est surmontée de quatre 
croix pattées. 




Couronne des vidâmes. 



Les barons n'ont qu'un cercle d'or émaillé, 
environné d'un bracelet ou chapelet de perles. Ce 
chapelet était souvent accordé par les souverains 
comme récompense honorifique. Edouard, roi 
d'Angleterre, en donna un à Eustache de Ribeau- 



SCIENCE DU BLASON 



187 

mont, son prisonnier, et lui fit remise de sa rançon 
en honneur de la bravoure qu'il avait déployée. 




Conronne de* barons. 



Les chevaliers' bannerets timbraient leur écu 
d un cercle d'or orné de perles. 



:iift'*S^; 



■■t <* . • ,' 



Couronne des chevaliers. 



Le bourrelet n'était qu'un rouleau de ruban 
aux couleurs de l'écu, souvent même aux couleurs 
qu'afi'ectionnait la dame du chevalier. On le plaçait 
sur le casque comme un simple ornement auquel 
n'était attachée l'indication d'aucun titre. 




Bourrelet. 
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Les chanceliers ou gardes des sceaux de France 
posent sur le casque dont ils timbrent leur écu un 
mortier rond, de toile d'or, brodé de même et 
rebrassé d'hermines. 




Les présidents à morder des cours de parlement 
ont un mortier noir, rehaussé de deux larges galons 
d'or. 




Les ecclésiastiques ont aussi un ornement 
indiquant les dignités dont ils sont revêtus. C'est 
un chapeau surmontant la couronne et l'écusson. 

Les cardinaux ont le chapeau rouge à large 
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bord, accompagné de cordons de même couleur 
entrelacés et terminés par cinq houppes. 




Chapeau des cardinaux. 

Les archevêques prennent un chapeau à grands 
bords qui couvre entièrement Técu comme celui 
des cardinaux. Il n'en diffère que par la couleur 
verte, et les pendants à quatre houppes au lieu de 
cinq. 



^*-.»^ ■■- 






Chapeau des archevêques 



igO TRAITÉ COUPLET DE LA 

Lé chapeau des évêques est aussi de sinople, 
et les pendants à trois houppes. 




Chapeau d'évftqnes. 



Les abbés et protonotaires portent sur Vécu de 
leurs armes un chapeau noir dont les cordons 
entrelacés et pendants se terminent par deux 
houppes de même couleur. 




Les prieurs et abbesses entourent leurs armoi- 
ries d'un chapelet ou patenôtre. 

L'empereur Napoléon avait substitué aux cou- 
ronnes des nobles titrés des toques surmontées de 
plumes dont le nombre indiquait la dignité de 



celui qui les portait. Cet usage se s'est pas coor 
servé, et les familles anoblies ou titrées par Nqio- 
léon ont repris les andecnes couronnes. Cepen- 
dant, consme les monuments du temps portent 
ces insignes, il est bon de les Ëtire connaître. 

Les princes grands dignitaires avaient une toque 
de velours noir,, retroti^ée de vair avec pone- 
aigrette d'or surmontéed* sept plumes. 




Les ducs ne se distÏQguûent que par la toque 
retroussée d'hermine au lieu de vair. 




Les comtes avaient la toque de velours noir, 
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retroussée de contre-hermine, avec porte-aigrette 
en or et argent surmontée de cinq plumes. 




Les barons retroussaient la toque de contre- 
vair; porte-aigrette en argent, avec trois plumes. 




Les chevaliers portaient la toque de velours 
noir retroussée dé sinople, surmontée d'une ai- 
grette blanche ou d'argent. 
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On peut enfin citer les couronnes murales qui 
timbrent ordinairement les armoiries des villes. 




Quant aux couronnes navales et vallaires que 
plusieurs auteurs ont données, elles ne sont pres- 
que d'aucun usage en blason. 

Les veuves entourent leur écu de cordelières de 
soie noires et blanches entrelacées. Cette coutume 
est due à la reine Anne de Bretagne, qui l'adopta 
après la mort de son premier mari Charles VIII. 

Les filles, qui, nous l'avons déjà dit, portent 
l'écu en losange, le placent dans une guirlande de 
fleurs. 



2D 




LAMBREQUINS, MANTELETS 
ET BOURRELETS 



LORSQUE les armoiries sont timbrées d'un 
heaume, on voit généralement celui-ci 
' omé de pièces d'étoffes nommées latH' 
bnquim. L'origine de cet ornement est très an- 
cienne et provient du chaperon que les chevaliers 
posaient ordinairement sur leur casque, pour em- 
pêcher que l'ardeur du soleil n'échauffât l'acier, ou 
même pour préserver celui-ci de la rouille produite 
par l'humidité. Tantôt c'était un tnantelet qui, fixé 
au sommet du casque, l'enveloppait entièrement 
et couvrait aussi les épaules \ d'autres fois c'était un 
siiftple vôïet ou vêtement de tête qu'on laissait vol- 
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dger au gré du vent, et qui devenait dnsi un or- 
nement des plus gracieux. Souvent un chevalier, 
au retour d'une bataille, revenait avec son volet 
tailladé de coups d'épée, honneur que chacun 
enviait, puisqu'il prouvait qu'on s'était trouvé au 
fort de la mêlée. La vanité ne manqua pas de 
s'emparer de ce signe de la bravoure, et tout le 
monde voulut en orner ses armoiries. L'usage 
une fois général, l'origine fut oubliée, et ces hié- 
roglyphes de l'honneur subirent tous les caprices 
de la mode ; chacun en varia la forme à son gré. 
Les lambrequins sont devenus aujourd'hui un des 
plus gracieux ornements des armoiries par les 
formes bizarres ou élégantes que leur donnent les 
peintres et les graveurs. 

Dans la pratique ordinaire du blason, les lam- 
brequins doivent être des mêmes émaux que le 
champ et les pièces de l'écu. Qiiand les armoi- 
ries ont des supports, on représente les lambre*- 
quins volants aux côtés du casque sans qu'ils enve- 
loppent l'écu ; on leur donne aujourd'hui une 
forme assez semblable à celle des feuilles d'a- 
canthe. 

Le bourrelet est un tour de livrée placé au som- 
met du heaume, et composé des mêmes émaux 
que les lambrequins, auxquels il sert d'attache. 
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Son but était primitivement d'amortir les coups 
portés sur la tête. 

Sous l'empire français, on ajouta des lambre- 
quins aux toques qui remplaçaient les couronnes, 
et, par une erreur qu'il est impossible de s'expli- 
quer, on viola les règles du blason en les compo- 
sant de métal sur métal. Les princes grands digni- 
taires et les ducs portaient six lambrequins d'or ; 
les comtes ornaient leur toque de quatre lambre- 
quins, les deux supérieurs en or, et les deux autres 
d'argent. Enfin les barons avaient deux lambre- 
quins d'argent. 




CIMIERS 



^ ES cimiers ont été ainsi appelés par les 
anciens hérauts parce qu'on les pose à 
la cime ou sommet des casques ; ils en 
sont l'ornement comme ce casque est lui-même 
l'oroement de l'écu. La plus haute antiquité nous 
montre les guerriers plaçant sur leur tète des 
objets fanustîques pour paraître plus redouubles 
à leurs ennemis, ou pour se donner aux yeux de 
kurs compagnons un aspect plus majestueux. 
Jupiter Ammon était représenté portant un bélier 
en cimier, Mars un lion, Bacchus une panthère. 
Minerve une chouette. Hercule avait adopté la 
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tète du lion de Némée, et Aventinus, ub de ses 
descendants, conserva le même cimier. Alexandre 
le Grand, qui se prétendait issu de Jupiter Ammon, 
portait aussi un lion ; et Pjnthus, roi d*Epirc, 
avait adopté des cornes de bouc. Diodore de Sicile 
dit que les rois d'Eg3rpte portaient en cimier des 
tètes de lion, de taureau ou de dragon. 

Les chevaliers du moyen âge se gardèrent bien 
d'abandonner un usage antique aussi répandu chez 
toutes les nations, et les tournois virent tous les 
preux orner leurs heaumes d'ornements héral- 
diques. Les panaches, les vols d'oiseaux^ les ani- 
maux, les monstres chimériques, les sirènes, 
étaient tour à tour employés. Les figures de l'écu, 
telles que les fleurs de lis, ornaient encore la tête 
de celui qui en portait dans ses armes. Un genre 
de cimier que l'on trouve très répandu en Alle- 
magne, et souvent dans les anciennes familles de 
France, est celui des cornes. Cet usage était venu 
de l'antiquité, et les cornes étaient regardées 
comme un signe de puissance. Les ducs de Bre- 
tagne en ornaient leur casque, ainsi que beaucoup 
d'autres princes souverains. Nous avons déjà dit 
que les chevaliers qui avaient assisté à deux tour- 
nois adoptaient aussi ce genre de cimier. 

Les cimiers ont souvent été des devises ou 



même des sngEDES <£? aunnsmânci «aoiice on duevalaflc 
et sa djmrj, ai moraoL issçsd& «seOb-ct fQxsraâk 
seule, dans mu cmirninf., cgu u)t in;i-Tixtf ^ hssos <£3QC 
elle in^raiclks jpoaokessesL Ce ni"<frmr «£ooc <^mk 
omemecit Itairrrrrrrrl; cûs le rrucrntf oik&iifa; pocrait 
changer a iiirarnc ^ âiLS «^H jd pî'.t^iTj seîca ks 
droHiscinces, ec i^ne ses iescescxis écaîemt 
eoneremeat Mïves d'aiiopcer cxi de inqecer. 

Les jnèces hosiarj&Ies da bjiasoa sse se mettent 
pas endmier. 

Les dmiers se faîsaîenr en canon on en cuir 
bouilli, qoe Ton recoorrait de peinture et de ver- 
nis poor les rendre imperméables. Ceox de fier ou 
de bois étaient {on rares, car leur poids embar- 
rassât la tète du chevalier. 

Lorsqu'une famille possède héréditairement un 
cimier, les branches cadettes se contentent de le 
changer pour opérer une brisure dans les armoi- 
ries. 
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SUPPORTS ET TENANTS 



JN nomme supports d'armoiries des ani- 
'. maux qu'on place aux deux côtés de 
l'écu pour le supporter ou le garder. 
Oq les représente ordioairement dans une posture 
fière et hardie, comme pour inspirer la terreur, et 
souvent on en fait des animaux fantastiques. 

Les tenants différent des supports en ce que 
cette dénomination ne s'applique qu'aux êtres hu- 
mûns, tels que tesanges, moines, Mores, sauvages, 
etc., ou qui ont quelque partie humûne, comme 
les sirènes, centaures et autres. 
La coutume de ces ornements vient des tournois 
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OÙ les chevaliers fdsaient porter lent écu par des 
valets ou ècuyers vêtus d'accoutrenieûts bizarres. 
Quelquefois on suspendait simplement les armoiries 
à un arbre ou à une lance, et aussi à une armure 
complète représentant le chevalier. On en trouve 
des exemples dans les anciennes gravures, et 
OUvier de la Marche dit que ce ne fut que plus 
tard que l'on adopta des animaux fantastiques pour 
supports des écus. 

L'hérédité des sports -ou * tenants- n'est pas 
absolue, et ne se pratique que dans certains cas 
très rares. Personnels à celui qui en orne son écu, 
ils représentent un événement particuUer, ou le 
plus souvent une fantaisie, un caprice. Cepen- 
dant beaucoup de famiUes prennent pour supports 
04 tenants des» pièces de l'écu, et il n'est pas rare 
de voir un animal héraldique dont l'écu est chargé 
se répéter en supports et en cimier» 

Le droijt de supports ou tenants n'était primi- 
tivement reconnu qu'aux familles revêtues d'unç 
haute autorité; mais tout le monde aujourd'hui 
ajoute ces. ortiements à l'écu. Il aitive aussi, et 
cela se voit surtout dans les familles où les supports 
sont héréditaires, que les cadets se contentent pour 
brisure d'un changement dans ces figures exté- 
rieures. 
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Les supports sont très rares en Allemagne, en 
Italie, en Espagne. Les femmes et les ecclésias- 
tiques n'en prennent presque jamais, à moins que 
ce ne soit comme indice de grande puissance et 
même de souveraineté. 




CRI D'ARMES, DEVISES ET PAVILLONS 



-vE m d'armes oa de guerre se prend pour 
certains mots qu'une nation, une ^alle, 
[ une maison illustre portaient écrits sur 
leurs bannières. Il servait autrefois de signal, soit 
pour livrer le combat ou se reconnaître dans la 
mêlée, soit pour rallier les troupes et ranimer leur 
courage ; les chevaliers s'en servaient aussi dans les 
joutes et les toumois. 

Ce cri, fort en usage chez les Français et les 
autres peuples de l'Europe, n'étùt qu'une coutume 
renouvelée des peuples anciens, puisqu'on trouve 
au chapitre vc du livre des Juges le cri que Gédéon 
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donna pour nlliement au soldats qu'il menait 
contre les Madianitea^ et qui consistait en ces 
mots : Au Seigneur et à Gidim. 

Panni les modernes, le cri de guerre n'apparte- 
nait qu'aux chevaliers ayant droit de porter ban- 
nière. Il y avait donc dans une armée autant de 
cris que de bannières ; mais, outre ces cris parti- 
culiers, il y en avait un général pour toute Tannée ; 
c'était celui du roi ou du commandant en chef. Le 
cri général se faisait unanimement par tous les 
soldats ensemble au moment de la mêlée, tant 
pour implorer l'assistance du ciel que pour s'animer 
au combat; tandis que les cris particuliers n'avaient 
d'autre but que de rallier chaque homme d'armes 
sous la bannière de son chef immédiat. 

Le cri des rois de France est Mont-Joie Saint- 
Denis l Raoul de Presles, qui vivait sous Charles V, 
dit que Govis combattant dans la vallée de Con- 
flans-Sainte-Honorine, la bataille s'acheva sur la 
montagne où était une tour appelée Mont- Joie. 
Robert Scenel, évêque d'Avranches, dit que Clovis, 
se trouvant en danger à la bataille de Tolbiac, un 
peu avant d'embrasser la religion chrétienne, invo- 
qua saint Denis sous le nom de Jupiter en criant : 
Saint'-Denis t mon Jove ! d'pù on fît ensuite Mont- 
Joie. 
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Les anciens auteurs n'ont point donné la véritable 

origine de ce cri, et l'opinion la plus accréditée 

aujourd'hui est celle d'Huguet de Saint-Cher, qui 

rapporte que les pèlerins avaient coutume d'appeler 

^ont-Joie des monceaux de pierres sur lesquels 

ils plantaient des croix : Constituunt acervum lapi" 

dum, et ponunt cruces, et dicitur Mons-Gaudii. 

Del Rio atteste la même chose des pèlerins de 

Saint-Jacques en Galice. Il existait une grande 

quantité de monts- joie sur la route de Saint-Denis, 

et quand on allait chercher l'oriflamme que nos 

rois y avaient déposée on criait sur toute la route : 

Mont-Joie Saint-Denis! Ce cri était répété à la 

guerre, et devint ainsi celui des rois de France. 

La date de cette coutume ne remonte pas plus 

loin que Louis-le-Gros, et ceux qui l'ont attribuée à 

Clovis ont commis une grave erreur, puisque après 

sa conversion on porta dans les armées la bannière 

de saint Martin de Tours comme étendard royal. 

Les cris étaient de différentes sortes : il y en 

avait d'invocation comme : Dieu aide; — Noire-' 

Dame; — Mont-Joie. 

De résolution, comme celui des croisés : Diex 
h volt\ Dieu le veut. 

D'exhortation : A la rescousse Montoison. — Au 
plus dru. 

27 
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De défi : Tlace à la bannière ! 

De terreur : Au feu I au feu I — Chevaliers pieu-- 
vent! 

Enfin beaucoup de familles criaient leurs noms, 
tels que d'Ailly, d'Amboise, d'Aspremont, Bauf- 
fremont, de la Baume, Beaumont, Beauveau, 
Bellecombe, Béthune, Blamont, Boumonville, 
Bury , Créquy , Chateaubriand , Chateauneuf , 
Chatillon, Clermont, Damas, Duras, Gamaches, 
Gaucourt, Groslée, du Guesclin , Hangest, 
Joinville, Lenoncourt, Lignières, Mailly, Males- 
troit, Maubet, Montchenu, Noyers, Ray, Renty, 
Rochechouart, Rohan, Sassenages, Saveuses, la 
Trémouille, Vergy, etc., etc. 

D'autres criaient les noms de maisons d'où ils 
étaient sortis : ainsi, 

Mony : Saucourt ! 

Jars : Rochechouart l 

Saint-Paul : Le^ignan ! 

Les seigneurs de Beau jeu : Flandres t 

Tous les anciens gentilshommes de Lorraine 
qui avaient des croix dans leurs armoiries criaient : 
Preny; ceux qui avaient des bandes criaient Cou- 
vert; des anneaux: Loupy, etc. 

Le cri composé du nom de la famille apparte- 
nait toujours à l'aîné, et les puînés ne pouvaient 
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le prendre qu'en y ajoutant le nom de leur sei- 
gneurie. 

Dans les tournois, c'étaient les hérauts d'armes 
qui faisaient le cri, lorsque les chevaliers entraient 
en lice. 

Le cri se place ordinairement au-dessus du 
cimier des armoiries dans un listel ondoyant aux 
couleurs de l'écu. 



LA DEMSE 

La devise est une sentence de peu de mots; 
espèce de proverbe qui, par allusion, fait connaître 
la noblesse ou les actions mémorables d'une fa- 
mille. C'est encore un emblème consistant dans la 
représentation de corps naturels ou artificiels, ou 
en quelques mots qui l'appliquent dans un sens 
figuré à la louange d'une personne. Le mot devise 
comprend les chiffres, les rébus, les sentences et 
les proverbes. 

L'usage des devises et des symboles remonte à 
la plus haute antiquité, et l'on pourrait facilement 
y voir la véritable origine des armoiries. La tra- 
gédie d'Eschyle ayant pour titre : les Sept Preux 
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(kvant Thibes, et celle d'Euripide intitulée : les 
Phéniciens, témoignent de cette antiquité. Dans la 
description que ces deux poètes font des princi- 
paux capitaines que Polynice avait engagés dans sa 
querelle, et qui le suivirent au siège de Thèbes, ils 
leur donnent comme à lui des boucliers chargés 
de figures symboliques. Le premier que nomme 
Eschyle est Tydée qui portait sur son bouclier 
l'image de la mort, ou, selon Euripide, la dépouille 
d'un Uon. Capanée est le second; Eschyle lui 
donne un Prométhée, la torche à la main, avec 
ces mots : Je réduirai la ville en cendres. 

Dans Euripide, c'est un géant qui porte sur ses 
épaules et secoue la masse de la terre. Polynice 
porte sur son bouclier la déesse Justice qui le 
conduit, et ces mots : Je te rétablirai. 

Les orateurs et les poètes de l'antiquité ont 
presque autant de devises qu'ils ont de métaphores, 
à prendre la devise dans son essence. Les lettres 
S. P. Q, R., qui sont encore aujourd'hui la devise 
de la ville de Rome, sont les initiales des mots 
Senatus populus que romanus. Le fameux Judas 
Asmonéen, si zélé pour la défense de la loi de 
Dieu et pour la liberté de la Judée, mit sur ses 
enseignes et sur ses étendards les lettres initiales 
d^une sentence hébraïque, prise au diapitre xv, v. 2. 
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de Y Exode : Qui est semblable à tm^ 6 Seigneur, parmi 
les dieux. Ot, comme les lettres initiales de ces 
mots fonnent en hébreu MACCABI, les chefs ou 
rois des juifis de la race asmonéenne furent nommés 
Macchabées. 

D ne faut que lire Thistoire et les vieux romans 
pour y remarquer les devises chiffrées et brodées 
sur les habits^ avec diverses figures d'oiseaux et 
d'animaux dont on a fait depuis des armoiries. 
Ces devises ne faisaient point partie du blason, et 
Boswel se trompe quand il attribue à des armoi* 
ries semblables la cause de la querelle entre Jean 
Chandos et Jean de Clermont. Ces deux chevaliers 
portaient des armoiries bien distinctes, et la cause 
de leur querelle fut une devise qu'ils portaient 
tous deux en honneur de la même dame. 
Froissart raconte ainsi cette querelle : 
« Aucuns chevaliers, tant français qu'anglais, 
« chevauchèrent en costoyant les batailles pour 
« adviser chacwn le convenant de ses ennemis, 
« dont il advint que monseigneur Jean Chandos 
« avait, ce jour, chevauché et costoyé la bataille 
« du roi de France sur aisle. En telle manière avait 
« chevauché monsieur Jean de Clermont, l'un 
« des maréchaux de Fraaice^ en imaginant j'ètat 
« des Anglais. Et a donc si comme ces deoxadbe- 



214 TRAITé COMPLET DE LA 

« valiers retournaient chacun devers son costé, ils 
« s'entre rencontrèrent, si portaient chacun d'eux 
« une même devise d'une bleue dame ouvrée 
« d'une bordure ray de soleil; et toujours dessous 
« leurs baux vêtements en quelque état qu'ils 
« fussent , si dit monseigneur de Qermont : 
" « Chandos , depuis quand avez-vous emprins à 
« porter ma devise ? Mais , vous , la mienne, 
« répondit Chandos; car autant bien est-elle 
« mienne comme vôtre ? Je le vous nie, dit mon- 
« seigneur de Clermont, et si la souffirance ne fut 
« entre les vôtres et les nôtres, je vous montrasse 
« tantôt que vous n'avez nulle cause de la porter. 
(( Ha! dit monseigneur Jean Chandos, vous me 
« trouverez demain tout appareillé de défendre et 
« de prouver par fait d'armes qu'aussi bien est- 
ce elle mienne comme vôtre. Monseigneur Jean 
« de Clermont dit : Chandos, ce sont bien les 
« paroles de vos Anglais, qui ne savent adviser 
« rien de nouvel ; mais quand qu'ils voyent leur 
« est bel. 

« A tout passèrent outre, ne n'y eut adonc plus 
« fait ni plus dit, et chacun s'en retourna devers 
« ses gens. » 

Il y a des devises de diverses sortes, ainsi, par 
exemple : 



En allasûm ao nom des maisons; 

Vaodray :/k» valu, vauxd vaudray. 

Granson : A petite clocbty grand son. 

En rapport aux pièces des armoiries : 

Mcmtchenn (qui porte une bande dans ses 
armes) : La droite voie. 

D'autres étaient prises par les chevaliers pour 
n'être comprises que des personnes qu'ils aimaient. 

Philippe le Bon : Autre n'aurai. 

Jacques de Brimeu : Plus que toutes. 

C'étaient encore des proverbes ou des sen- 
tences : 

Solara : Tel fiert qui ne tue pas. 

Baronat : Vertu à l'honneur guide. 

Mais les devises les plus honorables sont celles 
qui se composent de mots historiques, parce 
qu'elles rappellent toujours un grand événement. 

Gusman de Médina : Le roi l'emporte sur le sang. 
Don Alonzo Ferez de Gusman, étant en 1293 gou- 
verneur de Tarifa, fut assiégé par les Mores et 
sommé de rendre la place, sous peine de voir 
mourir son fils, qui était prisonnier de l'ennemi. 
Gusman leur jeta un poignard en s'écriant : Le roi 
l'emporte sur le sang ! 

Ce sont encore très souvent des légendes, 
comme celle de César Borgia : Aut Casar, aut nihil. 
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François P% et avant lui Charles, comte d*Angou- 
lème, son père, portait une salamandre en devise, 
avec ces mots : Nutrisco et extinguo, pour signifier 
qu'il protégeait les bons et exterminait les mé- 
chants. Cette devise fut gravée et sculptée dans 
plusieurs palais. On la voit encore à Fontainebleau 
sur une tapisserie avec ce distique : 

Ursus atrox, aquila levis, et tortilis anguîs, 
Cesserunt flammée jam salamandra tuœ. 

Ce qui signifiait que François P*^ avait vaincu 
par sa valeur, les Suisses représentés par Tours, 
les Impériaux par l'aigle, et les Milanais par le 
serpent. 

Les princes donnaient autrefois des devises aux 
seigneurs de la cour, lorsqu'ils les recevaient en 
qualité d'hommes liges, c'est-à-dire lorsqu'ils les 
attachaient à leur service. Upton dit qu'en Angle- 
terre, lorsque le roi créait un noble en lui accor- 
dant un fief miUtaire, U lui donnait en même 
temps la devise. 

La devise se place ordinairement dans un listel 
au bas de l'écusson, le listel de couleur et les 
lettres de métal, pris l'un et l'autre des émaux de 
l'écu. Dans l'exemple cité plus haut de la sala- 
mandre adoptée comme devise par François P% la 
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salamandre serait appelée le corps de la devise, et 
le distique l'âme de la devise. 

La devise héréditaire, qui se confond avec le 
cri et que Ton place toujours au-dessus des armoi- 
ries, dont elle fait pour ainsi dire partie, n'est 
ordinairement composée que de mots exprimant 
aussi d'une manière allégorique et brève une pen- 
sée, un sentiment, un dessein, une qualité. Un 
très grand nombre d'anciennes maisons ont des 
devises héréditaires, dont plusieurs sont tirées des 
noms de famille tels que : 

Achay : Jamais las (Tacher. 

Arsces : Le tronc est vert et les feuilles sont arses, 

La maison de Bourbon a pour devise : Espé- 
rance. 



PAVELLONS, MANTEAUX ET INSIGNES 

ht pavillon est une espèce de dôme sous le- 
quel on place les armoiries des empereurs et des 
rois. Les rois de France et les autres princes de la 
maison de Bourbon le portaient de velours bleu 
semé de fleurs de lis d'or; les souverains des autres 
nations le portent couleur de pourpre. 

Le pavillon surmonte le manteau; mais réunis, 

28 
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on les comprend tous deux sous la dénomination 
de pavillon. 

Les ducs ou princes souverains, mais qui relè- 
vent d'une autorité supérieure ou sont nommés à 
l'élection, ne prennent que le manteau, dont ils 
relèvent les courtines de chaque côté, et qu'ils sur-, 
montent de leur couronne. Tous ces manteaux 
sont doublés d'hermines. 

Les grands dignitaires des Etats , tels que les 
ducs titrés et les princes de l'Empire, ont aussi 
le droit de porter le manteau pourpre. Les pairs 
de France jouissaient du privilège de le surmonter 
d'une toque, ornée d'un gland d'or, et entourée de 
la couronne indiquant le titre attaché à leur pai- 
rie, etc. Le manteau de pair était bleu foncé, doublé 
d'hermine, bordé d'une frange d'or. 

Le manteau du chancelier était de drap d'or. 
Les présidents au parlement le portaient d'écarlate 
doublé d'hermine ou de petit-gris. 

Certains ornements ont aussi servi à désigner 
les hauts dignitaires. Nous allons en indiquer 
quelques-uns en observant que les dignités ou les 
charges qu'ils représentent n'existent plus en France 
pour la plupart. Quelques autres nations les ont 
conservés, et il est d'ailleurs nécessaire de les con- 
naître pour comprendre les gravures et les cachets 
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ancîens, ainsi que beaucoup d'ornements sculptés 
sur les monuments. 

Les. attributs du Chancelier consistent en une 
figure de reine pour cimier, représentant la France 
tenant de la main droite le sceptre, et de la gauche 
les grands sceaux du royaume ; et deux masses en 
sautoir derrière Técu, qui est environné du man- 
teau de pourpre timbré d'une couronne ducale et 
sommé d'un mortier comblé d'or^ rebrassé d'her- 
mine et bordé de perles. 

Le Connétable porte de chaque côté de l'écu 
une main dextre ou dextrochère armé, sortant 
d'un nuage, et portant une épée nue, la pointe 
en haut. 

Le grand Amiral porte deux ancres passées en 
sautoir derrière l'écu de ses armes. L'amiral d'un 
grade inférieur n'en porte qu'une. 

Les Maréchaux de France portent deux bâtons 
d'azur semés de fleurs de lis, d'aigles ou d'étoiles, 
selon les diverses époques, passés en sautoir 
comme les masses du chancelier. 

Le Colonel général de l'infanterie portait 
derrière l'écu et de chaque côté du cimier, 
quatre drapeaux, dont deux blancs et deux 
d'azur. 

Le Colonel général de la cavalerie prenait quatre 
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cornettes ou petits drapeaux blancs fleurdelisés, 
qu'il disposait comme ceux du colonel général de 
rinfanterie. 

Le grand Maître de Tartillerie a pour marque 
extérieure de sa charge deux canons sur leurs 
affûts, et posés sous l'écusson. 

Le Surintendant des finances se distinguait au 
moyen de deux clefs, Tune d'or et l'autre d'argent, 
posées en pal de chaque côté. 

Le grand Maître d'hôtel portait deux bâtons 
de vermeil, terminés en haut par une couronne 
royale. 

Le grand Ecuyer plaçait de chaque côté une 
épée royale à garde d'or avec baudrier et fourreau 
d'azur semé de France, 

Le grand Chambellan a deux clefs d'or, dont 
l'anneau est terminé par une couronne royale, 
passées en sautoir. 

Le grand Panetier dispose à côté de son écusson 
la clef d'or et le cadenas qu'on pose devant le roi. 

Le grand Echanson ou grand Bouteiller a deux 
amphores de vermeil sur lesquelles sont gravées les 
armes du souverain. 

L'Ecuyer tranchant place au-dessus de ses armes 
un couteau et une fourchette passés en sautoir, les 
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manches émaillés d'azur et semés de fleurs de lis 
d'or, et terminés par une couronne royale. 

Le grand Aumônier accompagne son écusson 
d'un livre, recouvert de velours rouge, et brodé 
aux armes du roi. 

Le grand Veneur a pour marques de sa charge 
deux cors de chasse avec leurs attaches ; 

Le grand Fauconnier, deux leurres. 

Le grand Louvetier, deux têtes de loup. 

Le grand Prévôt du palais a deux faisceaux de 
verges d'or, mis en sautoir, liés d'azur, et au 
milieu desquels est une hache d'armes. 

Le grand Maréchal des logis désigne sa charge 
par une masse et un marteau d'armes, passés en 
sautoir au-dessous de l'écu. 

Les Cardinaux, Patriarches, ou Archevêques 
primats, placent sous le chapeau et derrière l'écu 
une double croix tréflée. Les Évêques ont une 
croix simple, ou la mitre et la crosse tournée à 
dextre ; les abbés mitres ont de même la mitre et 
la crosse ; celle-ci contournée à sénés tre. 

Les Chantres prennent un bâton ou masse, 
debout derrière l'écu. 

Les Prieurs et les Abbesses environnent leurs 
armes d'un patenôtre ou chapelet de sable, avec la 
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crosse contournée à gauche, ou lé bâton pastoral 
fait en forme de bourdon de pèlerin. 

Les Chevaliers de Malte, comme étant d'un 
ordre religieux, portent autour de leurs armes un 
chapelet de corail ou d'argent, entrelacé dans les 
pointes de la grande croix de l'ordre posée derrière 
l'écusson. La croix du chapelet est aussi celle de 
l'ordre. Les Commandeurs ont une épée haute 
derrière l'écu, et les grands Maîtres la couronne 
de prince. Il est d'un usage assez répandu pour les 
chevaliers de Malte, de placer dans leurs armes un 
chef de gueules chargé d'une croix pleine d'argent. 

Les Chevaliers des autres ordres placent leurs 
armoiries dans le collier ou cordon de leur ordre, 
et laissent pendre la croix au-dessous. 




DES DIVERSES SORTES D'ARMOIRIES 



^ ES annes des familles se subdivisent en 
armes pures et pleines et en armes 
\ brisées. Les armes pures et pleines sont 
les armes véritables et primitives de la maison; 
en un mot, ce sont celles attribuées au nom. Les 
aînés seuls ont le droit de les porter pleines, et 
les cadets y doivent ajouter une pièce quelconque 
que l'on nomme brisure. Les armoiries ainsi modi- 
fiées prennent la dénomination d'armes brisées. 

Parmi les armes de familles, on distingue les 
parlantes, qui font allusion au nom de celui qui 
les pone ; les vraies, qui sont composées suivant 
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les lois héraldiques et Tusage de la nation ^ les 
armes à enqùetre qui pèchent contre les principes 
de l'art, mais qui sont cependant légitimes, parce 
que le souverain, en violant la règle, a voulu per- 
pétuer le souvenir de quelque action honorable et 
forcer à s'enquérir des causes qui leur ont donné 
naissance. 

On voit souvent un écusson couvert de 
différents quartiers dont chacun représente une 
armoirie complète. Ces quartiers ne sont pas 
toujours des alliances, et il devient nécessaire de 
connaître l'histoire de la famille pour comprendre 
la cause qui les a fait adopter. Les quartiers que 
l'on peut ajouter à ses armoiries doivent toujours 
avoir une signification, et oii les distingue sous 
les noms d'armes de domaine y d'alliance y de 
cammunautiy de succession, de prétention^ deconcessiony 
de substitution, etc. 

Armes de domaine et de possession. Ce sont celles 
qui, appartenant à un pays, sont prises par un 
prince régnant comme indice de sa souveraineté 
ou de sa suzeraineté. 

Armes d'alliance. Lorsqu'une famille tient à 
honneur d'avoir eu des alliances par mariage avec 
quelques maisons puissantes, on rassemble ces 
armoiries en pennon d'armes, et l'on pose sur le 



SCIENCE DU BLASON 225 

tout récu de la maison dont il s'agit. Le pennon 
généalogique contient les quartiers de toutes les 
alliances d'une maison. 

Armes de communauté. Ce sont celles qui sont attri- 
buées à des ordres ou chapitres nobles, couvents, 
confréries, académies, sociétés savantes, etc., etc. 

Armes de succession. On donne ce nom aux 
armes que les héritiers ou légataires étrangers à la 
famille, prennent en vertu des clauses testamen- 
taires avec les fiefs et les biens du donateur. 

Armes de prétention. Ce sont les armoiries de 
domaines sur lesquels un souverain ou un 
seigneur croit avoir des droits, soit en vertu de 
traités anciens, soit par succession, et qui sont 
cependant entre les mains d'un autre possesseur. 

Armes de concession. Un souverain, en récom- 
pense de grands services rendus par un noble, 
lui concède souvent une partie de ses armoiries ; 
c'est un grand honneur pour une famille. La 
maison de Bourbon a souvent concédé les fleurs 
de lis. Il est très rare cependant qu'un prince 
concède ses armoiries pleines. Les armes de 
concession se placent ordinairement soit au chef, 
soit au point d'honneur , mais rarement en 
quartier. 

Armes de substitution. Ce sont les armes qu'on 

29 
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on les comprend tous deux sous la dénomination 
de pavillon. 

Les ducs ou princes souverains, mais qui relè- 
vent d'une autorité supérieure ou sont nommés à 
l'élection, ne prennent que le manteau, dont ils 
relèvent les courtines de chaque côté, et qu'ils sur- 
montent de leur couronne, Tous ces manteaux 
sont doublés d'hermines. 

Les grands dignitaires des Etats , tels que les 
ducs titrés et les princes de l'Empire, ont aussi 
le droit de porter le manteau pourpre. Les pairs 
de France jouissaient du privilège de le surmonter 
d'une toque, ornée d'un gland d'or, et entourée de 
la couronne indiquant le titre attaché à leur pai- 
rie, etc. Le manteau de pair était bleu foncé, doublé 
d'hermine, bordé d'une frange d'or. 

Le manteau du chancelier était de drap d'or. 
Les présidents au parlement le portaient d'écarlate 
doublé d'hermine ou de petit-gris. 

Certains ornements ont aussi servi à désigner 
les hauts dignitaires. Nous allons en indiquer 
quelques-uns en observant que les dignités ou les 
charges qu'ils représentent n'existent plus en France 
pour la plupart. Quelques autres nations les ont 
conservés, et il est d'ailleurs nécessaire de les con- 
naître pour comprendre les gravures et les cachets 
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anciens, ainsi que beaucoup d'ornements sculptés 
sur les monuments. 

Les. attributs du Chancelier consistent en une 
figure de reine pour cimier, représentant la France 
tenant de la main droite le sceptre, et de la gauche 
les grands sceaux du royaume ; et deux masses en 
sautoir derrière Técu, qui est environné du man- 
teau de pourpre timbré d'une couronne ducale et 
sommé d'un mortier comblé d'or> rebrassé d'her- 
mine et bordé de perles. 

Le Connétable porte de chaque côté de l'écu 
une main dextre ou dextrochère armé, sortant 
d'un nuage, et portant une épée nue, la pointe 
en haut. 

Le grand Amiral porte deux ancres passées en 
sautoir derrière l'écu de ses armes. L'amiral d'un 
grade inférieur n'en porte qu'une. 

Les Maréchaux de France portent deux bâtons 
d'azur semés de fleurs de lis, d'aigles ou d'étoiles, 
selon les diverses époques, passés en sautoir 
comme les masses du chancelier. 

Le Colonel général de l'infanterie portait 
derrière l'écu et de chaque côté du cimier, 
quatre drapeaux, dont deux blancs et deux 
d'azur. 

Le Colonel général de la cavalerie prenait quatre 
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Àblni^. Çno pièce est posée en abîme âi^ eii, cantr, ^.uand 
elle occupé le milieu de 4 -éCtt. // .j- 

Abouté. Quatre motichetures d'hermine où quatre otelles 
réunies en forme de croix, sont aboutées. 

Accolé. Se prend dans plusieurs sens. Deux écus qui se 
joignent sont accolés. La femme accole le sien à celui de 
son mari. Les fusées, les losanges et les macles sont ac- 
colées quand elles se touchent de leurs flancs ou de leurs 
pointes sans remplir tout Técu. Une vigne grimpante est 
accolée à Féchalas ; un serpent est accolé à une colonne 
quand il se roule autour. 

Acconq^agné. Se d^tdes pièces honorable^ (j[ubnd elles 
en ont d'autres en sécantes partitions. Ainsi la croix peut 
être dite accompagnée de quatre soleils, lorsque ces der- 
niers se trouvent aux cantons de la croix. Le chevron 
peut être accompagné de trois croissants, deux en chef et 
un en pointe; de trois roses, de trois besants, etc. Quel- 
quefois on étend cette expression aux autres figures lors- 
qu'elles sont mises dans le même sens que les pièces ho- 
norables, comme deux clefs en sautoir, trois poissons en 
pairie, etc. 

Accorné. S'emploie pour désigner l'émail des cornes des 
animaux. 

Accosté. Lorsque le pal, la bande, la barre sont accompa- 
gnés de figures placées dans le même sens, on dit qu'elles 
sont accostées. Ainsi un pal peut être accosté de deux, de 
quatre, de six tourteaux; une bf^n^e de deux, de quatre 
roses ou plus. Mais si ces figures sonjt droites, il est néces* 
saire de renoncer, surtout s'il y en a six, car elles pour- 
raient être mises en orle. 

Accroupi. Le lion assis prend cette qualification, ainsi 
que tous les animaux sauvages. Les lièvres, lapins et écu- 
reuils au repos sont aussi accroupis. 
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Aoevlé. Se dit des canons placés sur leur affût que le 
grand maître de rarbllerie porte an bas de ses armoiries, 
conime marque de sa dignité. Le cheval est acculé quand 
il est renversé en arrière. 

Adeziré. Se dit des pièces qui en ont une autre à leur 
droite. Ainsi un pal accompagné, sur le flanc droit, d*un 
lion, serait dit adextré de ce lion. 

Adossé. S'emploie pour désigner la position de deux 
animaux qui se tournent le dos. De même pour deux 
defe dont les pannetons sont tournés en dehors, l'un à 
dextre, l'autre à sénestre, et généralement tous les objets 
qui peuvent être posés en pal, quoique sur des côtés dif- 
férents, tels que les faux, les haches, les doloires, les mar- 
teaux, etc., etc. 

Affironté. C'est le contraire du précédent. Deux ani- 
maux sont affrontés quand ils se font face l'un à l'autre. 

Affûté. Se dit d'un canon qui n'est pas de même émail 
que son affût. 

Agneau. On le nomme Agneau pascal lorsqu'il tient 
une banderole. Il prend aussi le nom d^Agnus Dei^ 

Aigle. 

Aigle éployée. 

Aiglette. 

Aiguisé. Se dit de toutes les pièces dont les extrémités 
peuvent être amincies, comme le pal, la fasce, la croix, le 
sautoir; etc., etc. 

Ailé. Qui a des ailes. 

Ajouré. Indique les ouvertures d'une tour ou d'une 
maison, quand celle-ci est d'un émail différent. 

Ajusté. Se dit d'un trait ou d'une tièche posée sur la 
corde de Tare. 

Alerion. 
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Alcyon. Espèce de cygne qu^on représente dans son nid 
et voguant sur les flots. 

Alésé. Se dit de toutes les pièces honorables dont les 
extrémités ne touchent pas les bords de l'écu. 

Allumé. Sert à indiquer de quel émail doivent être les 
yeux des animaux^ ou la flamme d'un flambeau ou d'un 
bûcher. 

Amades. Même queHameide. 

Anché. Recourbé. 

Ancolie. 

Ancre. Meuble d'armoiries qui représente l'ancre d'un 
navire. La tige se nomme Stangue, la traverse en haut 
Tràbe, et le câble Gumène, 

Ancré. 

Angemme ou angenno. Fleur imaginaire, à cinq feuilles 
arrondies. 

Angle. Désigne la situation de la croix et du sautoir 
quand ils sont accompagnés de figures longues ou pointues, 
mouvantes de leurs angles. 

Anille. 

Anillé. Se dit des croix et sautoirs dont le milieu est 
percé et laisse un vide carré. 

Animé. Se dit quelquefois pour allumé, 

Annelet. Petit anneau. 

Antique. On nomme ainsi les couronnes à pointes ou 
rayons. On voit souvent en armoiries des bustes de rois ou 
de reines couronnés à l'antique. 

Appaumé. Exprime la position de la main ouverte dont 
on voit le dedans. 

Appendices. Extrémités des animaux, telles que la queue, 
les cornes, les griffes, etc. Les appendices sont presque 
toujours d'autre émail que le corps. Ils peuvent être aussi 
de même nature que l'émail de Técu, sans rendre les 
armes fausses. 
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Appointé. Deux chevrons dont les sommets se touchent 
sont appointés. On dirait de même pour trois épées mises 
en pairie* 

Arc-en-oiel. 

Arohidref. Embrasures des châteaux qui servent aux 
archers pour tirer des flèches. On ne les blasonne que 
lorsqu'elles sont d'émail différent. 

Ardent. Est un charbon allumé. 

Argent. 

Argnf. 

Armé. Se dit des ongles des lions, des griffons, des 
aigles, etc., etc.; et des flèches dont les fers sont d'autre 
couleur que le fût. 

Armoirief . (Voir le chapitre des différentes espèces d'ar* 
moiries.) 

Armoriai. Registre où sont consignées les armoiries 
des nobles d'un royaume ou d'une province. On le nomme 
armoriai particulier quand il i>e concerne qu'une famille 
et ses alliances. 

Arraché. Se dit des arbres dont les racines se voient, et 
des têtes ou membres d'animaux qui ne sont pas coupés 
nets, mais laissent pendre des lambeaux sanglants, et 
semblent arrachés avec force. 

Arrêté. Se dit d'un animal posé sur ses quatre pattes 
sans faire aucun mouvement. 

Assit. Est pris dans le même sens qu'accroupi, mais 
seulement pour les animaux domestiques, tels que les 
chiens, les chats, etc. 

Augmentation. Additions faites aux armoiries ; nouvelles 
marques d'honneur ajoutées à l'écusson. 

Avant-mnr. Pan de muraille joint à une tour. 

Asnr. 
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Badalaira. Épée large, courte et recourbée. 

Bâillonné. Indique quelea anioiauxi lionç, oum^ cbia^ay 
etc., ont un bâton entre les dents. 

Bande. Pièce honorable de Técu. 

Bandé. Se dit de tout l'écu ou même de certain^ pièces 
quand ils sont couverts de bandes, en nombre égaU 

Bar. 

Barbé. Ne se dit que des coqs et des daupbina pour dé« 
signer Témail de leur barbe. 

Bardé. Cheval caparaçonné. 

Barra. Pièce honorable de l'écu. 

Barré. Se compose avec la barre comme le bandé avec 
1a bande. 

Bastille. Pièce à créneaux renversés vers la pointe de 
i'écu. 

Baaioigna. Bande alésée en chef. 

Bataillé. Se dit d'une cloche dont le battant est d'un 
émail di£Férent. 

Bâton. 

Bélier. Mâle de la brebis. 

Bélier miliUire. 

Béqné. Se dit des oiseaux dont le bec est d'un émail 
différent. 

Basant. 

Basante. Exprime qu^une pièce est chargée de besants. 

Bigarré. A la même signification que dans le langage 
ordinaire. 

Billettes, 

Billeté. Semé de billettes. 
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Bitte. Serpent. 

BlatOB. Science des armoiries. 

Bocqiitt. Employé quelquefois pour fer de Itnce ou de 
pique. 

Bœuf. 

Bonmttt à l'tBtiqiie. Sorte de bonnets pointus et re- 
troussés. 

Bordé. S'applique à toutes les pièces, telles que croix, 
bandes, gonfanons, etc., dont les bords sont de couleur 
diffi^ente. 

Bordnrt. 

Bondlé. Se dit du collier des chiens quand il est for- 
mé par une boucle. On se sert aussi de cette expression 
pour indiquer Tanneau passé dans les narines du buffle 
ou bœuf sauvage. 

Bourdon. Bâton de pèlerin. 

Bourdonné. Figures dont les extrémités sont terminées 
en forme de bourdons de pèlerin. 

Boute. Instrument qui sert à puiser Teau. 

BontoroUo. 

Bontoi ou Boutoir. Extrémité de la hure du sanglier; 
on le blasonne quand il est d'émail différent. 

Boutonné. On exprime ainsi le milieu des roses quand 
il diffère de la fleur. Les fleurs de lis peuvent aussi être 
boutonnées, c'est-à-dire qu'elles laissent voir deux boutons 
entre les branches de chaque côté comme celle de Flo- 
rence. 

Bretetsé. Se dit des pièces crénelées en haut et en bas 
alternativement. 

Brité. On nomme ainsi les pièces dont les extrémités 
sont rompues. C'est aussi l'expression employée pour les 
armes où l'on a fait quelque altération afin de dtstkftguer 
les différentes branches de la famille. 
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Britnre. Diminution, addition ou altération des armes 
de la famille pour indiquer une branche cadette. 

Brochant. Une pièce qui passe sur d'autres «st dite bro- 
chant. 

Brosf 68. Elles sont faites en forme de faisceaux. 

Broy». 

Bnrelé. L'écu est burelé quand i] est couvert de burèles 
de deux émaux jusqu'au nombre de dix ou douze au 
plus. 

BnrdU. 

Bnste. C'est la moitié supérieure d'un homme ou d'une 
femme sans bras. 

Bute. Instrument dont se servent les maréchaux pour 
couper la corne des chevaux. 



CAblé. Se dit d'une croix faite de cordes ou de câbles 
tortillés. 

Cabré. Se dit d'un cheval levé sur ses pieds de der- 
rière. 

Gadaoé. A la même signification que dans le langage 
ordinaire. 

Cailloux. Pierre à feu. 

Calice. Vase sacré. 

Canette. 

Cannelé. Se dit de l'engrélure dont les pointes sont en 
dedans au lieu d'être en dehors comme dans Tengrêlé. 

Canon. Pièce d'artillerie. 

Canton. 

Cantonné. Se dit de la croix ou du sautoir quand ils 
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sont accompagnés dans leurs angles de figures quel- 
conques. 

Garreanz. 

Gartonohe. Ornement de sculpture dans lequel on place 
l'écusson. 

Casque. 

Candé. Se dit des comètes pour indiquer l'émail de leur 
queue. 

Cerclé. Se dit d'un tonneau. 

Garf. 

Chabot. 

Chaîna. 

GhaiM à l'antiqiiflr. Espèce de trépied. 

Ghanip. Surface de Técu. 

Champagne. 

Chandelier. 

Chapeau. On le représente toujours avec les bords ra- 
battus. 

Chapelet. (Voir patenôtre.) 

Chaperenné. Se dit de l'épervier quand il a le chaperon 
en tête. 

Chappé. 

Chargé. Se dit de toutes les pièces qui en portent 
d'autres. 

Chargenre. On se sert de ce mot à Tégard d'une pièce 
posée sur une autre pièce. 

Château. Il est formé d'un corps de logis joint à deux 
tours. On le dit ouvert, hersé, ajouré, maçonné, essoré, 
girouette. (Voir- ces mots.) 

Ghatelé. Se dit d'une bordure ou d'un lambel chargés 
de huit ou neuf châteaux. 

Chaudière. Elles se voient surtout dans les armoiries 
espagnoles et sont un signe de grande puissance. 

Chaufsé. 
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GhtufM-^nppêt. 

Chef. 

Cheval. 

QhwwM, Se dit d'une tête dont les cheveux sont d'émail 

différent. 

Chevillé. Se dit du cerf relativement à ses cornes» 

CheTTMi. 

Chevronné. Se dit d'une pièce ou d^un écu couvert de 
chevrons. 

Cimier. 

Cintré. Se dit du monde ou globe impérial, entouré 
d^un cercle et d'un demi-cercle. 

Clarine. Se dit d?un animal qui porte des sonnettee* 

Cléché. Se dit d'une pièce percée à four, Pexcâration 
remplie de l'émail de Pécu. 

Clon. 

Glosé. Se dit des frettes, colliers d'animaux et fers de 
cheval, lorsque les têtes de clous sont d'un autre émail. 

Colleté. Se dit des animaux portant collier. 

Colonne. On blasonne le chapiteau, la base et le socle 
quand ils sont d'un autre émail que le fût. 

Componé. Se dit des figures composées de pièces carrées, 
d'émaux alternés comme une table d'échiquier. 

Comète. 

Cometé. Synonyme de caudé. 

Contourné. Se dit des animaux tournés à gauche, au lieu 
de l'être à droite, selon leur position ordinaire ; on le dit 
aussi du croissant. 

Contre-bandé, oontre-fasoé, costr«<^«lé, etc., etc. Se 
dit quand il y a bandé contre bande, fasce contre fasce, 
pal contre pal, etc., etc. 

Cimtro*éeartelé. 

Contro-hormtne. 

Contre-vair. 
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OODtri y MM!. Se dit de plusîears mimaux ptiMnt 
dans un sens opposé. 
Co(iii«nQtÉ. 

Ctréi. Se dit des instruments de musique on des «rcs à 
tirer quand leurs cordes sont de différent énudl. 

GorAeliin. 

Cornière. 

Cottoa. 

Gotieé. Se dit de l'écu rempli de dix bandes ou colices 
de couleurs alternées* On dit aussi qu'une bande est c^- 
cée quand elle est accostée de deux cotices. 

ÇMÊifé* Est le même que accosté* 

Conard. Se dit d'un lion qui porte sa queue retroussée 
en dessous entre les jambes. 

Gonohé. Se dit des animaux à quatre pieds qui sont 
dans cette attitude. 

Conlenr. 

Goolitso. Se dit d'un château et d'une tour dont la herse 
ou coulisse est baissée. 

Coupé. Se dit de l'écu divisé en deux par un trait hori- 
zontal. Ce mot s'entend aussi des animaux quand ils sont 
de deux émaux distincts. 

Coupeau. Pointe de rocher. 

Couplé. Se dit des chiens de chasse liés ensemble. 

Courant. Se dit des animaux à quatre pieds. 

Couronne. 

Couronné. Se dit de tout ce qui porte une couronne. 

Court!. Tête de More avec un collier d'argent. 

Courtines. Ce sont les parties du pavillon royal formant 
le manteau. 

Cousu. Se dit des chefs, fasces et généralement de toutes 
les pièces héraldiqiies de métal sur métal, ou de couleur 
sur couleur. 
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GouTeri. Se dit d'une tour qui a un comble ^ ou toit 
pointu. 

(Jranceliii. Section de couronne posée en bande. 

Crénelé. Se dit des tours surmontées de créneaux, ou 
des pièces héraldiques ayant cette forme sur l'une de leurs 
fasces. 

Grété. Se dit des coqs quand ils ont la crête d'autre 
émail que le corps. 

Greqnier. 

Gri. 

Croisé. Se dit de tout ce qui porte une croix. 

Croifsant. 

Croissante. Se dit d'une pièce héraldique terminée par 
des croissants. 

Croix. 

Cyolamor. Espèce d'orle rond ou de cercle. 

Cygne. 
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Danphin. 

Décoapé. Se dit des lambrequins qui sont découpés en 
feuilles d'acanthe. 

Défendu. Se dit du sanglier dont la dent ou défense est 
d'autre émail que la tête. 

Do l'an en l'antre. Lorsque l'écu est divisé par deux 
émaux et chargé d'une pièce des mêmes émaux, en sorte 
que le métal soit sur la couleur et la couleur sur le mé^ 
tal, on dit que cette pièce est de l'un en l'autre. 

De l'an à l'antre. Se dit des figures posées sur une des 
pièces de la partition en alternant les émaux de celle-ci. 
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On nonune ainsi le lion qui se lennine en 
queue de dragon. 

Du priaitr ou i« chiuap. Expression qui sert à entier 
la répétition d*un émail déià nommé. On dît aussi, Jim 
second, du troisième. 
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Ebranohé. Se dit d'un arbre dont on a coupé les bran- 
ches. 

Ecaillé. S'emploie pour indiquer la couleur des écailles 
des poissons. 

Ecart. Chaque quartier d'un écu divisé en quatre est un 
écart. On met au premier et au quatrième écart les armes 
principales de la maison ; aux deuxième et troisième celles 
des alliances. 

Ecarteler. Action de diviser Pécu. 

Ecartelé. Se dit de la partition en quatre parties égales. 

Ecartelure. Division de Pécu ecartelé. 

Echiqueté. Se dit de Técu entier ou des pièces principales 
et même des animaux, quand ils sont composés de pièces 
carrées alternativement de métal et de couleur. L'écu 
échiqueté doit avoir au moins vingt carreaux ; quand il 
n'en a que quinze, on dit: quinze points d'échiquier, et 
équipollé pour neuf carreaux ; les pièces échiquetées doi- 
vent être de deux tiers au moins , sinon on les dit com- 
ponées. 

Ecimé. Chevron dont la pointe est coupée. 

Eclaté. Se dit des lances et chevrons brisés. 

Ecorché. Se dit des animaux qui sont de gueules. 

Ecot. Tronc d'arbre noueux. 

Ecoté. Se dit des troncs d'arbre dont les branches sont 
coupées. 

Ecrevisse. 

Ecu. 

Ecnrenil. 

Effaré. Se dit du cheval qui se cabre. 
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Effeuillé. Arbre sans feuilles. 

Elancé. Se dit du cerf courant. 

Email et Emaux. 

Emanché. Se dit des partitions de l'écu s'enclavant les 
unes dans les autres en forme de longs triangles. 

EmbOttché. Se dit des embouchures des cors et trom- 
pettes quand elles, sont d'émail différent. 

Bmboaté. Se dit des manches des marteaux, dont les 
bouts sont d'émail différent ; il est synonyme de virole. 

Embrassé. 

Emmanché. Se dit des haches, faux, marteaux, etc., dont 
le manche est d'émail différent. 

Emmnselé. Se dit des animaux auxquels on met une 
muselière pour les empêcher de mordre ou de manger. 

Empenné. Indique les plumes qui garnissent les flèches 
et les javelots. 

Empiétant. Indique Taction de Poiseau tenant sa proie 
dans ses serres. 

Empoigné. Se dit des flèches ou javelots qui sont posés 
deux en sautoir et Tautre en pal et réunis par un lien 
commun. 

Enchaassé. Se dit de Pécu taillé depuis le milieu d'un 
de ses côtés, en tirant vers la pointe du côté opposé. 

Enclavé. Se dit d'un écu parti dont l'une des partitions 
pénètre dans l'autre. 

Enclos. Se dit d'une pièce quelconque entourée d'un 
trescheur. 

Encoche. Se dit d'un trait posé sur la corde de l'arc. 

Endenté. Se dit d'une pièce couverte de triangles alternés 
de divers émaux. 

Enfilé. Se dit des couronnes ou annelets passés dans une 
pièce longue. 
Enflammé. Pièce de laquelle il sort des flammes. 
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En forme. Se dit du lièvre qui paraît arrêté et en 
repos. 

Englanté. C'est le chêne chargé de glands. 

Engoalé. On donne ce nom à toutes les pièces dont les 
extrémités se trouvent dans la gueule des animaux. 

Engrèlé. Se dit des pièces principales dont les bords sont 
armés de petites dents un peu arrondies. 

Eogrèlure. Petit filet engrêlé, posé sur le bord de Técu. 

Engniché. Indique l'embouchure des corps ou huchets. 

Enhendd. Pièces héraldiques dont le pied est refendu. 

Enquerrtt (à). 

En repos. Se dit des animaux couchés sur le ventre. 

Ensanglanté. Se dit du pélican et autres animaux dont 
le sang coule. 

Enté. Se dit lorsque deux parties de Técu entrent Tune 
dans l'autre par des emboîtures arrondies. 

Entravaillé. Indique que les oiseaux dont le vol est 
éployé ont un bâton passé entre les ailes ou les pieds. 

Entrelacé. Exprime les croissants ou les anneaux passés 
les uns dans les autres. 

Entretenu. Deux clefs qui se tiennent par les anneaux 
sont entretenues. 

Epanoui. Se dit de toutes les fleurs ; mais on l'emploie 
plus généralement pour une fleur de lis dont le fleuron 
supérieur est ouvert et qui a des boutons entre les fleu- 
rons des côtés. 

Eployé. Aigle éployée. 

Equipé. Vaisseau qui a tous ses agrès. 

EquipoUé. Indique que Técu est couvert de neuf carrés, 
cinq d'un émail et quatre de l'autre. 

Escarboncle ou Rais d'Escarboncle. 

Escarre. Espèce de bordure qui ferme et termine un 
quartier des deux côtés intérieurs de l'écu , en forme 
d'équerre. 



s>:ns3szs: ui" bulso* i*? 




Trszî les r-"a pi'ir- rrcniirit iciir essor. 

iDhs de» Tsaispi». 



* '*''^'«-*IÎ5S. 



Iviié. Se dît d ^ bw: q-ui e'e pas 3e iriFT^iàt m: sert 



IL Se dit des cherrons dont les branches sont rosi* 
pue^ 
FuMB. Toir Majûfvla.' 



Fascé. Se dit de Vécu couvert de fuces. 

Feaae. 

F«r. Se dit des fers de Uoce ou des fers de chevaux. 

Far de Movlin. (\^oir Aulle.^ 

FermaiL 

Fanillé. Se dit d*une plante qui a des feuilles d'un email 
particulier. 

Fiché. Se dit des croix ou autres figures héraldiques qui 
ont le pied aiguisé. 

Fiar. Cest le lion dont le poil est hérissé* 

Fiarté. Dents des baleines. 

Figuré. Se dit de toutes les pièces sur lesquelles on 
représente le visage humain. 

Fil. C'est la traverse du lambel. 

FUet. 

Filidra. Diminutif de la bordure. 
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Flambant. Se dit des pals ondes et aiguisés en forme 
de flammes. 

nambetn. 

Flamboyant. Se dit des yeux du sanglier. 

Flammes. 

Flanobis. Petit sautoir alésé. 

Flanqué. 

Flenr de lis. 

Flenrdelisé. Se dit d'une pièce dont les extrémités se 
terminent par des fleurs de lis. 

Flenré ou flearonné. Se dit ordinairement des bordures ou 
des trescheurs dont les bords sont ornés de trèfles ou fleu- 
rons. 

Fleuri. Indique que les arbres ou plantes ont leurs 
fleurs. 

Florence. S'applique à la croix dont les extrémités se 
terminent en fleurs de lis. 

Foi. 

Forces. Tenailles. 

Fonrcbetée. 

Fonrobne. Se dit de la queue du lion quand elle est 
double. 

Fourrures. Emaux des armoiries. 

Frano-canten. 

Frangé. Gonfanons qui ont des franges dont il faut spé- 
cifier l'émail. 

Franc-quartier. 

Frette. Meuble fait de quatre petits bâtons entrelacés, 
deux en bande et deux en barre. 

Frotté. Se dit de l'écu et des pièces principales, couverts 
de bâtons croisés en sautoir, laissant entre eux des espaces 
en forme de losanges. 

Fruité. Arbre chargé de fruits. 

Furieux. Se dit du taureau levé sur les pieds de derrière. 
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6r41é. Se dit des couronnes chargées de perles- comme 
celles des comtes, etc., etc. 

Grelot. Synonyme de Grillet. 
uQcanade. 

Griffon. 

Grillef . Barreaux de la visière du casque. 

Grillet. 

Grilleté. Se dit des oiseaux de proie qui ont des son- 
nettes aux pieds. 

Gringolé. Se dit des croix, sautoirs, etc., qui se termi- 
nent en tête de serpent. 

Grue. ^ 

- Gaenlef . Couleur rouge. 

Guidon. Espèce de drapeau long, étroit et fendu, ayant 
deux pointes, et attaché à une lance. 

Gnlpe ou Gage. Tourteaux couleur de pourpre. 

Gnmàne. (Voir Ancre). 



H 



Habillé. Se dit d^un vaisseau dont les voiles diffèrent de 
la coque. 

Haohments. (Voir Lambreqnin.) 

Haohnref. Traits au moyen desquels les graveurs indi- 
quent les couleurs du blason. 

Hameide. 

Harpie. 

Hauffé. Se dit des pièces principales quand elles sont 
plus hautes que leur position ordinaire. 

Haut. Se dit de Tépée droite. 

Heaume. Casque. 
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ïïérîflftimé Se dit d'un chat radiasse e: iccroupi. 

Hermine. Fourrure du blason. 

Henniaé. La croix qui porte ce nom est composée de 
quatre mouchetures d*hermine. 

Herse. 

Hersé. Se dit d'une porte dont la coulisse est abbattue. 

Hie. 

Homme. 

Houtseamz ou HomsseUet. 

Housse. C'est un cheral couvert de sa housse. 

HoQsilles. Brodequins. 

Hmchet. 

Hure. Tête de sanglier qui est toujours de profil dans 
reçu. 

Hydre. Dragon à sept têtes. 



Immortalité. Bûcher du Phénix. 

Isalgne. Fleur en forme de cinq trèfles à queues allon- 
gées dont les bouts traversent une portion du cercle qui 
imite un croissant renversé. 

IssaDt. Se dit des animaux dont on ne voit que la tête et 
une partie du corps. 

J 

Jambe. 
Jnmelle. 

Jnmellé. Se dit d'un sautoir, d'un chevron, etc., fait de 
deux jumelles. 

32 
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Lacs d'amour. Meuble de l'écu qui représente un cor- 
don entrelacé et dont les bouts, traversant le centre, res- 
sortent par le bas, Tun à dextre, l'autre à sénestre. 

Lambel. 

Lambrequins. 

Lampassé. On nomme ainsi le lion ou autre animal qui 
laisse voir sa langue. 

Langue. S^applique aux oiseaux dans le même sens que 
lampassé aux animaux. 

Larme. Meuble dont la partie supérieure, en pointe et 
ondoyante, s'élargit et se termine en forme ronde par le 
bas. Elles sont le plus souvent d'argent. 

Léopard. 

Léopardé. C'est le lion passant. 

Levé. Se dit de l'ours en pied. 

Lévrier. 

Levron. Jeune lévrier qui se distingue en ce qu'il n'a pas 
de collier. 

Licorne. 

Limaçon. 

Lion. 

Lionceau. Petit lion. 

Lié. Sert à désigner l'objet qui attache différentes pièces 
ensemble ou même une seule. 

Lionne. Se dit du léopard rampant. 

Lis. 

Liston ou Listel. Petite bande de ruban sur laquelle on 
place la devise. 



9CXEPCK 3C 

Se dît die» liens ^'in sur ai: ssres le 1' 
ner. 
Ltré. Indîqae Ees ao^saixes ie pnrnit, 





Se dît de Tsca iu des picasi ^jJuwer ' A ie 



L*BB w raBlim. SexxifjLaie çxour le» animanT 3 
placés rua zii-^iesBiis de Psutre. 

Puait pleine, an. sa. cnisanc lu sr témurv 
Quatre cnûsHBita axrpointn ea jiij ie ie rue à 
quatre ierrfTTrfc 



K 



Senqriiine pQor ^igTTffrr le» tnrtsi ie s^otr»' 
tion entre k> «ûes de wrz^ 711 i.'3izxco«eat les cnccr», 
ptns de nuzr, < hdtr j i i i f , etc. 



■al OTÉMBii Se dit de troc» pièce» iotxt rarre est en 
chef et les deox antre» ea pocote,. 

■al taiOâ. Ces one épttiièoe emptofée pror imiîqaer 
une manche (fbabît qœ le» An^;l2î» se plaisent à placer 
dams le» amoirBC» 



■aaUlé le). 

■aaUlé. On fe sert de cette ezprcsézoti pour indiquer 
reçu ooTert ea diape, qoe Ton nomme aussi tierce en 



252 TltAITtf COMPLET DB LA 

mantel. On dit aussi qu'un lion ou tout autre animal est 
mantelé quand il est recouvert d'un mantelet. 

Mantelet. Ornement du casque. 

Marche. Est un vieux terme des anciens manuscrits pour 
la corne du pied des animaux. 

Mariné. Se dit des animaux qui ont une queue de pois- 
son. 

Marqué. Se dit des points qui se trouvent sur les dés ou 
quelquefois sur les besans et tourteraux. 

Massacre. Crâne du cerf avec les cornes. 

Mélusine On donne ce nom à une figure demi-femme 
et demi-poisson, se baignant dans une cuve, se mirant et 
peignant ses cheveux. 

Membre. Se dit des pattes et griffes des aigles et autres 
oiseaux. 

De même ou du même. Se dit pour éviter la répétition de 
rémail qu'on vient de nommer. 

Menu vair. 

Menu vairé. Menu vair composé d'autres émaux que 
l'argent et l'azur. 

Mariette. 

Meubles. 

Métaux. On en emploie deux en armoiries, l'or et l'ar- 
gent. 

Mi-parti. Se dit de l'écu parti de deux émaux, dont 
chacun est chargé de la moitié d'une figure ou d'une ar- 
moirie. 

Mireille. Exprime Tétat des ailes de papillon. 

Molette. 

Monde. 

Monstrueux. Se dit d'un animal composé de parties 
d'animaux différents ou ayant une face humaine. 

Montant. Se dit du croissant dont les pointes sont diri- 
gées vers le chef de l'écu. 
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MoraiUes. Tenailles qui servent à serrer le nez du cheval, 
pour empêcher qu'il ne se tourmente lorsqu'on le tient 
au travail. 

Moiué. Se dit généralement des animaux sans dents, 
bec, langue, griffes ou queue. Un casque morné est celui 
dont la visière est entièrement fermée. 

Honcheté. S'applique aux mouchetures d'hermine ou 
au point milieu du papelonné. 

Moucheture. Queue d'hermine dont l'émail ordinaire 
est le sable. 

Mouvant. Se dit des pièces attenantes au chef, aux angles, 
aux flancs ou à la pointe de Técu dont elles semblent 
sortir. 



N 



Nageant. Terme dont on se sert pour exprimer qu'un 
poisson est dans le sens horizontal ou en fasce* 

Naissant. On donne ce nom à tous les animaux ou 
objets qui ne montrent que la tête et la partie supérieure 
du corps, paraissant sortir du chef, de la fasce, du coupé, 
etc. 

Nasal. Partie supérieure de l'ouverture du casque qui 
couvrait le nez lorsqu'on la baissait. 

Naturel. Les animaux, fleurs ou fruits représentés avec 
les couleurs qui leur sont propres, sont dits au naturel. 

Navire. 

Nébulé. Se dit des pièces ondulant en forme de nuées 
et formant alternativement une saillie ronde et une con- 
cavité. 

Nervé. Se dit de la fougère et autres feuilles dont les 
nerfs et les fibres paraissent d'un autre émail. 



254 TRAITÉ COMPLET DE LA 

Nillé. Une croix nillée est une croix ancrée très déliée, 
et composée de deux pièces séparées. 

Nond. Indique que la queue du lion a des nœuds en 
forme de houppes. On emploie aussi ce mot pour indiquer 
que certaines pièces sont liées ou entourées d'un cordon. 

Nonenz. Ne s'applique guère en blason qu'au bâton à 
nœuds ou écot. 

Nourri. Se dit du pied des plantes dont la racine ne se 
voit pas, ainsi que des fleurs de lis dont le pied ne se 
laisse pas apercevoir. 

Nnagd. Synonyme de Nébulé. 

Nnée. Meuble de Técu imitant un nuage. 



Ogoeffe. Nom que l'on donne quelquefois aux tour- 
teaux de sable. 

Oiseau. On nomme ainsi en langage héraldique l'oiseau 
dont on ne peut spécifier l'espèce. 

Ombelle. Espèce de parasol que le doge de Venise pla- 
çait sur ses armes. 

Ombre. Image si déliée qn'on voit le champ ou les pièces 
de l'écu au travers. 

Ombré. Se dit des figures relevées de noir pour les 
mieux distinguer. 

Ondd. S'applique aux fascesy pals, chevrons, etc., dont 
les lignes sont tracées en ondulations. 

Ongle. Se dit des ongles des animaux. 

Oreilles. Petites pointes qui sont de chaque côté des 
coquilles. 



Ne sleoipioâe que pour les danphiss et les co» 
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PaQli. Est le même que diapré. 



Indique que les animaux, tels que les vaches 
et les brebis ont la tête baissée pour paître. 

PaL 

Falé. Qui est couvert de pals. 

Fàlîsié. Se dit des pièces à pals et fasces aiguisés, en- 
davés les uns dans les autres. 

Palme. Branche de palmier. 

Famé. C'est le dauphin à la hure ouverte sans langue. 

Pampre. Ceps de vigne. 

Fampré. Se dit des feuilles et de la tige d'une grappe 
de raisin, lorsqu'elles se trouvent d'un émail différent. 

Fanaché. On désigne ainsi un chapeau ou bonnet orné 
de panaches. 

Fanelle. Feuille de peuplier. 

Fennaché. Synonyme de Panaché. 

Faon. 

Fapeloniié. 

Papillon. 
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Paré. Se dit d'un bras qui est d'autre émail que la main. 

Farti. Division de Pécu ou d'une pièce. 

Parti. Se dit de l'écu, des animaux ou autres pièces di- 
visés de haut en bas en deux parties égales. 

Partitions. 

Passant. Qui marche ou semble marcher. 

Passé en sautoir. Cette expression s'applique aux objets 
posés en sautoir, c'est-à-dire croisés l'un sur l'autre quand 
il y en a deux, ou mis 2, i, 2, quand il y en a cinq. 

Patenôtre. 

Patte. Une croix est pattée quand ses extrémités «'élar- 
gissent en forme de pattes. 

Pavillon. Grande ouverture du cor de chasse. C'est 
aussi une espèce de tente ou de dais sous lequel on place 
les armes des souverains. 

Peantré. Se dit de la queue des poissons lorsqu'elle est 
d'autre émail que le corps. 

Pendants. Ce sont les pièces pendantes des lambels. 

Pélican. 

Pennon. Bannière à pointe pendante. 

Pennon généalogique. Ecu chargé des diverses alliances 
des maisons dont un noble est descendu. Il est composé de 
huit, de seize, de trente-deux quartiers, sur lesquels on 
dresse l'arbre généalogique. 

Percé. Ouvert à jour. 

Perché. Se dit des oiseaux posés sur un bâton ou un 
arbre. 

Péri. Est à peu près synonyme de posé quand il s'agit 
d'une pièce raccourcie. 

Péroné. On nomme ainsi les pièces dont les extréqiités 
se terminent en forme de perron ou de marches d'esca- 
liers. 

PhéOns. Fers, dards, flèches barbelés. 

Phœnix. 
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Pièces honorables. 

Pied (en). Se dit d'un animal debout sur ses quatre pieds. 
Pied coupé, pied noarri. On se sert de ces expressions 
pour indiquer que des fleurs de lis sont coupées net par la 
moitié ou qu'elles ne laissent voir que leur partie supé- 
rieure. 

Piété. Gouttes de sang qui coulent des blessures du pé- 
lican. 
Pignonné. Qui s'élève en forme de pignon de muraille. 
PUe. 
Plaine. 

Pleines. Se dit des armoiries sans brisure ou écartelure 
telles que les doivent porter les aînés. 

Plié. Un oiseau a le vol plié lorsque ses ailes ne sont 
pas étendues. 
Plnmeté. 

Point. Division de Técu partagé en neuf ou quinze par- 
ties égales. (Voir échiquier ou équipollé.} 

Pointé. Se dit d'un écu chargé de pointes ou d'une rose 
dont le milieu est d'un émail différent. 

Pommeté. Se dit des raies d'escarboucle ou des croix 
terminées par des boules. 
Pont. 

Porté. Une croix est dite portée lorsqu'elle est penchée 
dans reçu. 
Posé. S'emploie dans le même sens^ que en pied. 
Potence. Terminé en potence ou en T. 
Pourpre. 
Proboscides. 



33 
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QiiartefeiliUe. Est une fleur à quatre feuilles. 

Quartier. Ce«t 1& quart de Pécu lorsqu'il est diviaé en 
quatre parties égales. 

Quintaine. Meuble qui représente un poteau où «»t atta- 
ché un écusson. 

Qaintefenllle. Est une fleur qui prend son aoin du 
nombre de ses feuille^^ posées en rond et percéea au mi- 
lieu. 



R 



Raccourci. Est le même qu'alésée 

Radié. Se dit des cousonnea antiques qu'oa appelle cou- 
roanes radiées. 

Rais. Se dit des pointes des étoUcs« 

Rais d'escarbonole. 

Raméu Se dit du bois de cerf et e&t le. même que che- 
villé. 

Ramean généalogii^iui. Subdivision d'une généalogie. 

Rampant. Se dit des animaux dressés, mais principa- 
lement du lion. 

Ramnre. Bois du cerf. 

Rangé en fasce, en ohef> en bande. On indique ainsi la 
position de plusieurs objets. 

Rangier. Animal semblable au renne et portant un bois 
comme le daim. 

Ravissant. C'est le loup portant sa proie^ 
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Rayonnant. Qui a des rayons. 

Rebattement. 

Recercelé. La croix est ainsi nommée quand elle est an- 
crée et que ses crochets se retournent sur eux-mêmes. La 
queue des cochons et des lévriers peut aussi être recerce- 
lée. 

Reconpé. Se dit des écus mi-coupés et recoupés un peu 
plus bas. 

Reoroiseté. On nommé ainsi les croix dont chacune 
des branches forme elle-même une croix à son extrémité. 

Redorte. Branche d'arbre tortillée ou tressée en an- 
neaux. 

Regardant. Se dit d'un animal regardant en arrière. 

Rempli. Ecussons ou figures vidés et remplis d'autre 
émail. 

Rencontre. Têtes d^anîmaux posées de front. 

Renvené. Se dit de toute figure dans une position con- 
traire à celle qu'elle occupe ordinairement. 

Répartitions. 

Ranohier. Fer de faux. 

Repotenoée. Se dit d'une pièce potencée, dont les extré* 
mités sont encore terminées par d'autres potences. 

Resarcelé. Se dit des croix qui en ont une autre conduite 
en filet d'autre émail. 

Retrait. Se dit des bandes, pals et'fasces qui ne touchent 
qu^un seul des bords de l'écu. 

Rinceftnx. Branches croisées et enlacées. 

Roe d'éohiqnier. Est une figure faite comme la tôur 
des échecs. 

Rompa. Est le même que brisé. Un chevron rompu, est 
celui dont la pointe d'en haut est coupée. 

Roee. 

Ronant. Cest le paon étendant sa queue. 

Rnste. Losange percée en rond. 



26o TRAITÉ COMPLET DB LA 



Sable. Une des couleurs du bUson. 

SajBTre. Âiglette de mer. 

Saillant. Se dit d'une chèvre^ licorne, mouton ou bélier 
dans la position du lion rampant. 

Salade. Casque, armure de tête. 

Salamandre. 

Sanglé. Indique que le cheval ou tout autre animal a 
une espèce de ceinture autour du corps d'un émail diffé- 
rent. 

Saumon. Poisson qu'on reconnaît à sa grosseur et à ses 
mouchetures rouges. 

Sautoir. 

Sceptre. On le représente toujours en pal. 

Sellé. Ne se dit que du cheval. 

Semé. Se dit des pièces qui sont sans nombre dans un 
écu. 

Sénestré. Qui est accompagné à gauche ou à sénestre. 

Sénestre. Gauche de l'écu. 

Sénestrochère. Main gauche. 

Sinople. Une des couleurs du blason. 

Sirène. 

Soleil. 

Somme. Se dit quelquefois des tourteaux de sinople. 

Sommé. Surmonté d^une pièce. 
, Soutenu. Est le contraire de surmonté. 

Sphinx. 

Sapporté. Se dit du chef séparé du reste de Téçu par 
une ligne d'émail différent, 

Supports. Animaux placés aux côtés de Técu. 
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Surchargé. Pièce chargée d'une autre pièce qui en porte 
elle-même une troisième. 

Sur le tout. Se dit d'un écusson posé au milieu d'un 
écartèlement, et des pièces qui brochent sur les autres. 

Sur Utont dntont. Ecusson placé sur le milieu de Té- 
cartelure d'un autre écu posé déjà sur le tout. 

Stangne. C'est la tige de fer qui entre dans le trabs de 
l'ancre. 

Surmonté. .Se dit d'une pièce qui en a une autre au- 
dessus d'elle. 



Table d'attente. On nomme ainsi un écu d'un seul 
émail qui n'est chargé d'aucune figure. 

Tacheté. Se dit de la Salamandre. 

Taf. 

Taille. Est une partition de l'écu faite au moyen d'une 
ligne diagonale de gauche à droite. 

Tanne. Synonyme de Orangé. 

Taré. Se dit du casque posé sur l'écu. 

Tau. 

Tavelé. Synonyme de moucheté. 

Tenants. Se dit des hommes qui sont placés aux côtés 
de l'écu pour le garder et le soutenir. 

Terrasse. Sol qui supporte souvent une pièce dans 
l'écu 

Terrassé. L'écu est terrassé lorsque la pointe est rem- 
plie d'une espèce de terrain ou champ d'herbes. 

Tertre. Petite terrasse. 

Tête de More. C'est une tête de nègre ordinairement po- 
sée de profil et entourée d'un bandeau noué par der- 
rière. 
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Tierce. £cu divisé en trois parties en long, en Itrge, dia- 

gonalement ou en mantel. 

Tieroefeville. 

Tiereef. 

TIgé. Se dit des palmes et fleurs. 

Timbre. 

Timbré. Se dit de l'écu couvert du casque ou timbre. 

Tire. Traits de Téchiqueté ou du vairé. 

Toison. Dépouille d'agneau ou de mouton. 

Tonnant. Se dit dMn écusson représenté avec des jets de 
flammes et des tourbillons de fumée. 

Tortil. Espèce de turban des têtes de More. On le nomme 
aussi Torque. 

Tortillé. Se dit de la tête qui porte un tortil. 

Tortillant. Action de la guivre ou serpent. 

Tour. 

Tonmé. Se dit du croissant dont les cornes sont tour- 
nées vers le flanc dextre de Técu. 

Tonrteanz. 

Tonrteanx basants. 

Tonrtelé. S'applique aux pièces chargées de tourteaux. 

Le tout. On se sert de ce terme en blasonnant pour évi- 
ter la répétition de plusieurs pièces ou meubles de l'écu 
qui se trouvent du même émail. 

Le tont dn tout. 

Trabe. C'est la partie de l'ancre qui traverse la stangue 
par le haut comme fait la partie supérieure d'une potence. 

Traoé. Est le même qu'Ombré. 

Trait. C'est le même que Tire. 

Tranché. Est une partie de l'écu divisé diagonalement 
de droite à gauche. 

Tranglef . Ce sont des fasces diminuées qui contiennent 
seulement la sixième partie des fasces ordinaires. 
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Travmm. Barre diminuée. 

Trèfle. 

TraOUsté. Cest le fretté plus serré. 

Treschenr ou Etsonier. Est une espèce d'orle qui n^<x> 
cupe que la moitié de sa largeur; il y en a de simple» et 
de doubles qui parfois sont fleuronnés et contre-fleuronnés. 

Trois, davx^ nn. Se dit de six pièces disposées, trois en 
dief sur une ligne» deux au milieu et une en pointe de Pécu. 

Trompa. Est le même que Cor, Huchet et Cornet. 

Troaçanaé. Se dit d'une croix coupée par morceaux, qui, 
séparés les uns des autres par un petit espace, indiquent 
encore la forme d'une croix. 

TrtBqué. Se dit des arbres coupés par les deux bouts. 



Yair. Est une fourrure dont les émaux sont toujours 
argent et azur. Chaque point de Tsir est fait à peu près en 
forme de cloche renversée» 

Yairé. Se dit lorsque les vairs sont d'un autre émail 
qu'argent et azur. 

Yannots. 

Yargaté. Se dit d'un écu dont les pals surpassent le 
nombre de huit. 

Yargette. Pal diminué. 

Yarsé.Se dit des glands, pommes de pin, croissants, etc., 
quand ils sont tournés vers la pointe de Técu. 

Yétn. Se dit des espaces que laisse un grand losange 
dont les pointes touchent les quatre flancs de Pécu. 

Yidé. Se dit des croix et autres pièces ouvertes au tra* 
vers desquelles on voit le champ de Fécu. 

Yilené. Lion dont on voit le sexe. 
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Vires. Sont des anneaux concentriques ordinairement au 
nombre de trois. 

Yirolé. Indique les boucles, mornes et anneaux dés 
huchets. 

Virré. Se dit des bandes et fasces qui sont sinueuses et 
ondées avec des entailles faites d'angles rentrants et sail- 
lants. 

Toi. Ce sont les deux ailés des oiseaux. Une seule aile 
se nomme demi-vol. 

Vol abaissé. Se dit d'un vol dont le bout des ailes est 
tourné vers la terre. 

Tolet. Ornement du timbre. 

Volet. On nomme quelquefois ainsi les tourteaux' de 
sinople. 
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Les catalogues des livres anciens et modernes sont expédiés 
gratis et franco , En faire la demrnde. 



POÉSIES DE PROSPER BLANCHEMAIN 

Poèmes et poésies. (Couronnés par l'Académie fran- 
çaise). — Foi, Espérance et Charité. — Fleurs de France. 
— Sonnets et Fantaisies. — 2 beaux volumes in-i8 (256 
et 246 pages). Edition de grand luxe, imprimée à 600 
exemplaires numérotés, ornée du portrait de Tauteur et 
de cinq délicieuses eaux-fortes, gravées par Gaujean, 
Lerat et Mongin, diaprés les dessins de Marius Perret. 

boo exemp. sur papier teinté, n» loi à 600 20 fr. 

5o — — vergé, n» 5i à 100 3o » 

25 — . — Whatman, n» 26 à 5o 40 » 

25 — — de Chine, n« i à 25 40 » 

Les exemplaires imprimés sur f5apier vergé, papier 
Whatman et papier de Chine ont des épreuves de cnaque 
eau-forte, avant toute lettre, imprimées sur leur papier 
respectif, en noir, en bistre et en sanguine. 



DE L'AMEUBLEMENT ET DE LA DECORATION 
INTÉRIEURE DE NOS APPARTEMENTS 

Conférence faite à l'Union centrale des beaux-arts ap- 
pliqués à Pindustrie par E. Guichard, architecte décora- 
teur, ancien président de cette société. In-S» écu imprimé 
sur papier vergé, couverture parchemin replié. . . 3 fr. 

Il a été fait un tirage de luxe à 60 exemplaires, tous 
numérotés. 

2 Exemp. imp. sur parchemin N« i à 2 40 fr. 

6 — — papier du Japon . . 3 à 8 20 » 

10 — — — de Chine . . g à 18 12 » 

12 — — — teintédeRenageig à 3o 8 » 

âo — — Seychall Mill. . 3i à6o 6 » 
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HISTOIRE DE L'ORNEMENTATION des MANUSCRITS 

Par Ferdinand Denis, conservateur-administrateur à la 
Bibliothèque Sainte-Geneviève. — Beau volume in-S» 
Jésus, imprimé avec grand soin, par Louis Perrin, bro- 
chure de luxe, couverture en parchemin i5 fr. 

Cette magnifique publication (édition tirée à 600 exem- 
plaires) ornée d'un frontispice, de 140 planches (vi- 
gnettes, lettres ornées, culs-de-lampe, etc.), finement 
gravées sur bois, reproduisant les types les plus intéres- 
sants du moyen âge, contient 24 chapitres. 



EN COURS DE PUBLICATION 

MISCELLANÉES BIBLIOGRAPHIQUES 

Abonnement, année courante 1879 • ^ francs. Chaque 
année forme un beau volume in-S» (sans aucune indi- 
cation de tomaison, imprimé avec grand luxe sur papier 
vergé teinté; il est terminé par une table des matières, 
qui, en même temps que la couverture et le titré (impri- 
més en rouge et en noir), est adressée gratuitement à 
tous les abonnés. Le prix de Tannée courante, une fois 
terminée, est porté à 7 fr. 5ocent. 

, MISCELLANÉES BIBLIOGRAPHIQUES, publiés par 
Edouard Rouvej^re et Octave Uzanne, avec la collabora- 
tion de MM. Louis de Backer, Prosper Blanchemain, Gus- 
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Mouravit, Alexandre Piedagnel, Louis Vian, le biblio- 
phile Job, etc. Paris, 1878^ un beau vol. in-8 de plus de 
200 pages, couverture et titre rouge et noir, papier versé 
teinté 7 fr. So 



LES AMATEURS DE VIEUX LIVRES 

Par P.-L. Jacob, bibliophile, in-8 écu imprimé sur 
papier vergé, couverture parchemin replié 3 fr. 

Il a été fait un tirage de luxe à 60 exemplaires, tous 
numérotés : 

2 exemp. imp. sur parchemin, n* i et 2 40 fr. 

6 — — papier du Japon. 3 à 8 20 » 

10 — — — de Chine, 9 à 18 12 » 

12 — — — teinté de Renage, 19 à 3o 8 » 

3o — — — SeychallMill, 3i à 60 6 » 



DU MARIAGE 

Par un philosophe du xviii* siècle. Avec préface, par 
Octave Uzanne. In-i8 écu, de XIV et 96 pages, caractères 
elzéviriens. 

Imprimé à 5oo exemplaires sur papier vergé, numéro- 
tés de I à 5oo 3 fr. 

Et 5o exemplaires sur papier Whatman, numérotés de 
I à 3o • 6 fr. 



NOTES D'UN CURIEUX 

Par le baron de Boyer de Sainte-Suzanne. Un magni- 
fique volume in-8 (428 pages), papier vergé ... 10 fr. 

Tirage à 3oo exemplaires numérotés. 
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Le droit du SEIGNEUR et la ROSIÈRE de SALENCY 

I 

Par Léon de Labessade. Un beau volume in- 12 (XVI et 
260 pages), titre rouge et noir, couverture illustrée, im- 
primée en deux couleurs sur papier reps anglais, vi- 
P nettes et culs-de-lampe spéciaux, dessines par Marius 
erret et imprimés en rouge. 

Exemp. imp. sur p. vergé de Hollande à la forme • . 4 fr. 
65 — — Whatman Turkey-Mill36à 100 S » 

20 — — de Chine fn" 16 à 35) 12 » 

10 — — du Japon (n*' 6 à i5) 20 » 

4 — — parchemin (n*" 2 à 5) 5o » 

I — — papier bleu, n* i (vendu). 

Le:; AUTOGRAPHES en FRANCE et a L'ÉTRANGER 

Portraits. — Caractères. — Anecdotes. — Curiosités, 
par M. de Lescure. Paris, s. d., un beau voL ih-8 (de 
XII et 344 p.), broché 8 fr. 



CONNAISSANCES NÉCESSAIRES a UN BIBLIOPHILE 
PAR EDOUARD ROUVEYRE 

PREMIÈRE PARTIE 

Établissement d'une bibliothèque. — Conservation et 
entretien des livres — De leur format et de leur reliure. 
Moyens de les préserver des insectes. — Des souscriptions 
et de la date. — De la collation des livres. — Des signes 
distinctifs des anciennes éditions. — Des abréviations 
usitées dans les Catalogues pour indiquer les conditions. 

— De la connaissance et de I amour des livres. — De leurs 
divers degrés de rareté. — Moyens de détacher, de laver 
et d'encoller les livres.— Procédés divers pour l'arrange- 
ment et la restauration des estampes et des livres. — Du 
dédoublage et du raccominodage des estampes. — Répara- 
tion de la dorure des anciennes reliures et de celle des 
manuscrits. — Réparations des piqûres de vers, des dé- 
chirures et des cassures dans le parchemin et dans le 
papier. — Procédé pour renouveler une estampe et la 
transporter d'une feuille sur une autre. — Moyen de ren- 
dre la fraîcheur aux estampes, suivant le Père Orlandi. 

— Troisième édition, revue, corrigée et augmentée. — 
Un magnifique volume in-8 couronne de 200 pages, im- 
primé sur papier vergé, nombreux fleurons typographi- 
c^ues, lettres ornées et culs-de-lampe imprimésen couleur, 
titre rouge et noir.. . » 3 fr. 

Justification des tirages de luxe. 

4 exemp. imp. sur parchem. nu m. de i à 4 80 fr. 

b — — pap. du Japon. — 5 à 10 40 » 

10 — — — de Cnine. — 11 à 20 25 » 

3o — — — Whatman. — 21 à 5o 12 » 

Tirage imprimé en couleur. 

Fleurons, lettres ornées et culs-de-lampe en rouge mi- 
néral. Texte en bleu flore, 5o exemplaires imprimés sur 
papier Whatman, numérotés de 5i à 100 23 fr. 

Ouvrage accompaené de 4 planches (19 impositions 
de divers formats), ae cina spécimens de papier (Japon, 
Chine, Whatman, Vergé, Vergé teinté, de 3 planches de 
reliure (dont une double, donnant la reproduction d'une 
magnifique reliure rongée par les dermestes). 

LES TAPISSERIES D'ARRAS 

Étude artistique et historique, par M. le chanoine E. 
Van Drivai. In-o (196 pages) 6 fr. 



CONNAISSANCES NÉCESSAIRES A UN AMATEUR 

D'OBJETS D'ART ET DE CURIOSITÉ 

Par Ancel Oppenheim, expert. Ouvtage contenant par 
ordre alphabétique le nom des objets, la date des épo- 
ques de fabrication, les prix commerciaux, etc. Beau 
volume in-8<» écu, imprime sur papier vergé de Hollande, 
titre rouge et noir, couverture parchemin replié, 5 fr. 

// a été fait un tirage de luxe à loo exemplaires, 

tous numérotés. 

3 exemp.imp. sur parchemin N®« i à 3 80 f, 

12 — — papier du Japon a k i5 40 » 

i5 — — papierdeChine lo à 3o 23 » 

20 — — papier teinté de Renage 3i à 5o 20 » 

5o — — papier Whatman. . . . 5i à 100 i3 » 



LA COMÉDIE ET LA GALANTERIE au XVIlIe SIÈCLE 

Par Adolphe Jullien. Un magnifique volume in-8» 
écu, nombreux fleurons, lettres ornées et culs-de-lampe 
gravés sur des documents de Tépoque, titre rouge et noir, 
couverture repliée. 

Frontispice à l'eau forte en trois couleurs, gravé par 
M. L. Rouveyre. en-tête et culs-de-lampe par de Malval, 
imprimés dans le texte selon les véritables règles de Tart 
typographique. 

L'impression de ces trois eaux-fortes a été confiée 

à A, Salmon. 

5oo exemp. sur papier vergé de Hollande à la'forme. 10 fr. 
5o — — Whatman Turkey-Mill. ... 20 » 

20 — — teinté de Renage 20 » 

i5 — — de Chine véritable 25 » 

12 — — du Japon .40 » 

3 — sur peau de vélin 80 » 

Avis concernant les exemplaires de luxe. L'éditeur n'a 
pas reculé devant les frais d'une imposition nouvelle, 
spéciale aux exemplaires imprimés sur papier de choix, 
voulant que ces exemplaires soient de véritables grands 
papiers, c'est-à-dire que la marge du fond soit en rap- 
port avec les marges extérieures. En outre, ces exem- 

)laires de luxe ont trois états de chaque eau-forte, avant 

a lettre. 
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LES TAPISSERIES FRANÇAISES 

Par le baron de Boyer de Sainte-Suzanne. Un beau 
volume petit in-4 (340 pages), imprimé avec luxe sur 
papier vergé de Hollande 10 fr. 

Tiré à 200 exemplaires tous numérotés. 



LE LUXE DES LIVRES 

Par L. Derome. un magnilique volume in-12, imprimé 
sur papier vergé ae Hollande, ornements typographiques, 
culs-de-lampe et lettres, en vert 5 fr. 

Il a été tiré 100 exemplaires, imprimés sur papier de 
luxe et numérotés de i à 100. 

4 exemplaires imprimés sur parchemin 80 fr. 

6 — — papier du Japon 40 » 

10 — — — de Cnine 2$ » 

30 — — — Whatman 12 » 

TIRAGE IMPRIMÉ EN DEUX COULEURS. 

^Texte en vert.) 
5o exemplaires imprimés sur papier Whatman. . 25 fr. 
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LES RUELLES DU XVIII« SIÈCLE 

Par Léon de Labessade, lettre-préface par Alexandre 
Dumas fils, de l'Académie franjcaise, eaux-fortes par 
Mongin. Deux beaux volumes in-8 couronne, d'ensemole 
XXII et 56Ô pages, imprimés avec luxe, titres rouge et 
noir, couvertures, fleurons et culs-de-lampe gravés d'a- 
près les documents de Pépoque, fac-similé de la signa- 
ture de Pauteur et de celle de Alexandre Dumas fils. — 
Tirage à 600 exemplaires numérotés. 

Les prix sont pour Vouvrage complet, 

500 exemplaires sur papier verge de Hollande à la forme. 20 fr. 

$0 — — Whatman Turkey-Mill .... 40 » 

20 — — de couleurs 40 » 

15 — — de Chine véritable $0 » 

12 — — du Japon 7$ « 

3 — sur peau de vëlin ijo » 

Avis concernant les exemplaires de luxe, — Nous n'a- 
vons pas reculé devant les frais d'une imposition nou- 
velle, spéciale aux exemplaires imprimés sur papier de 
choix, voulant que ces exemplaires soient de véritables 
grands papiers, c'est-à-dire que la marge du fond soit 
en rapport avec les marges extérieures. En outre^ ces 
exemplaires de luxe ont trois états de chaque eau-forte, 
avant la lettre, en noir, en sanguine et en bistre. 



CATALOGUE DES OUVRAGES, ÉCRITS 

ET DESSINS DE TOUTE NATURE. POURSUIVIS, 

SUPPRIMÉS OU CONDAMNÉS 

Depuis le 21 octobre 1814 jusqu'au 3i juillet 1877, édi- 
tion entièrement nouvelle, considérablement augmentée, 
suivie de la table des noms d'auteurs et d'éditeurs et 
accompagnée de notes bibliographiques et analeptiques, 
par Fernand Drujon, un fort et beau volume in-8, de 
^5o pages, imprimé sur papier vélin, titre rouge et noir, 
fleurons, lettres ornées, etc 10 fr. 

Il a été tiré 5o exemplaires sur fort papier vélin, numé- 
rotés de i à 5o. . • . • 25 fr. 



IDÉE SUR LES ROMANS 

Par D.-A.-F. de Sade, publiée avec préface, notes et 
documents inédits, par Octave Uzanne. Un joli volume 
in- 12 d'environ io5 pages, titre rouge et noir, couverture 
illustrée, imprimée en rouge et en noir, sur papier reps 
anglais, vignettes et culs-de-lampe spéciaux, dessinés 
par Marius Perret. 

5oo Exemp. imp. sur papier vergé à la forme. . . 4 fr. 

I — — p. de couleur N" i 

4 — — parchemin . . N** 2 a 5 5o » 

10 — — p. du Japon . N** 6à i3 20 > 

20 — — p. de Chme. . N** 16 k 24 12 » 

— Tur 
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La LITTERATURE CONTEMPORAINE en PROVINCE 

Portraits biographiques et littéraires, par Th. Geslain, 
3" édition In-8 (Vil et 346 pages). Prix 5 fr. 



LES PHILIPPIQUES PAR LAGRANGE-CHANCEL 

Edition collationnée sur un monument de Pépoque. 
Préface, notes et remarques, par Léon de Labessade, un 
beau volume in-8 (5 12 pages), broché. o fr. 



LE BRIC-A-BRAC DE L'AMOUR 

Par Octave Uzanne, préface de J. Barbey d'Aurevilly, 
eau-forte, frontispice, composé et gravé par Adolphe La- 
lauze. 

Un beau volume in-8 couronne, imprimé sur papier 
vergé, nombreux fleurons, culs-de-lampe^ et lettres or- 
nées, imprimé en couleur titre bleu et noir, (épuisé sur 
papier vergé). 

Justification des tirages de luxe 

A exemp. imp. sur parchemin, num, de i à 4 80 fr. 

o — — papier du Japon de 5 à 10 40 » 

10 — — — de Chine de 1 1 à 20 25 » 

3o — — — Whatman. de 21 à 5o 12 » 

TIRAGE IMPRIMÉ Ex\ DEUX COULEURS. 

Fleurons, lettres ornées et culs-de-lampe en bleu flore, 
texte en rouge minéral, 5o exemplaires imprimés sur 
papier Wathman, numérotés de 5i à 100 25 fr. 

Épreuves du frontispice avant la lettre,. [Épuisées), 
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